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                        Dans ce deuxième volume, plus de 100 auteurs de la planète IRD – scientifiques, responsables de services, diplomates, chargés de mission et membres de la société civile – approfondissent la réflexion collective entreprise en 2022. Autour du triptyque « Comprendre, co-construire, transformer », leurs regards croisés sur les savoirs, savoir-faire et savoir-être tissent une vision interdisciplinaire et transsectorielle de la science de la durabilité.
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                                            Valérie Verdier                                    

        
                    p. 10-11
                

      

      
        
          
            1Depuis 2020, l’IRD a engagé une réflexion sur la science de la durabilité et sa pertinence comme approche fédératrice et collective de ses thématiques et activités de recherche menées en partenariat avec les communautés académiques et institutions de recherche des pays du Sud et territoires d’outre-mer. Placer la science de la durabilité au cœur de la politique scientifique permet à l’IRD et à ses partenaires de produire les connaissances indispensables pour comprendre de façon holistique les enjeux d’habitabilité de la Terre à l’ère de l’Anthropocène, de positionner leurs recherches dans l’agenda international du développement 2030, de clarifier leurs apports à la diplomatie scientifique, de réfléchir à la manière dont elles sont produites (empreinte carbone, partenariat équitable…) et à leurs impacts pour les sociétés des pays et territoires partenaires. Tous ces objectifs font partie intégrante de notre contrat d’objectifs, de moyens et de performance (COMP) 2021-2025, signé l’an dernier avec nos deux ministères de tutelle.

            2Pour autant, la pratique de la science de la durabilité n’est pas une injonction de la gouvernance de l’IRD. Inscrit dans la philosophie des Communautés de savoirs (Cosav), plateformes d’intelligences collectives interdisciplinaires et transsectorielles nées en 2020, notre souhait est d’encourager la réflexivité des agents de l’IRD sur leurs objets et pratiques professionnels dans un monde social et académique en évolution. Cette réflexion concerne l’ensemble des agents de l’IRD, qui se doivent d’œuvrer collectivement et efficacement à la réalisation des missions de l’Institut et des objectifs fixés dans le COMP. Elle concerne aussi les collègues de la planète IRD, dans les pays et territoires du Sud mais également dans nos UMR, et plus généralement dans le monde de la recherche et du développement (bailleurs, ONG, diplomates, etc.). C’est dans cet objectif qu’ont été créées les fiches « Références science de la durabilité », rassemblées chaque année dans un livret publié par les éditions de l'IRD et que j’ai le plaisir de préfacer.

            3L’édition 2023 du livret Science de la Durabilité rassemble 42 fiches et près de 100 co-auteurs. Celui-ci révèle le dynamisme de cette réflexion plurielle et son rayonnement au sein de la planète IRD, mobilisant aussi nos collègues des Suds. J’ai personnellement relu avec soin et intérêt chacune de ces fiches. J’ai pu ainsi mesurer et apprécier combien les cadres conceptuels et méthodologiques de la science de la durabilité se renforcent et s’affirment au sein de notre communauté, et permettent de faire dialoguer les disciplines, objets de recherche et terrains différents qui font la grande richesse et la spécificité de notre Institut. Issues d’auteurs aux profils divers – doctorants, post-doctorants et jeunes chercheurs, représentants, co-directeurs de laboratoires mixtes internationaux, agents administratifs –, les réflexions interculturelles de notre communauté Irdienne constituent une riche source d’information pour tout lecteur désireux de mieux comprendre les enjeux de la science de la durabilité, à partir d’expériences vécues et d’exemples de projets centrés autour des trois piliers « Comprendre », « Co-construire » et « Transformer ».

            Je remercie vivement l’ensemble des auteurs et éditeurs de ces textes pour leur contribution.

          

        

        Auteur


                                                            Valérie Verdier
                                                                    
Présidente-directrice générale de l’Institut de recherche pour le développement
                                                                                                                                                                                                


                                                    

      

    

  
    
      
        
          Introduction
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            1Nous sommes entrés dans l’ère des « polycrises ». Un point de bascule civilisationnelle, une période de transition majeure qui bouleverse nos certitudes et nous appelle collectivement à proposer d’autres trajectoires pour un monde meilleur. Si une grande part du monde académique s’est longtemps tenue à distance des vicissitudes du monde et des besoins les plus urgents de la société, aujourd’hui l’intrusion toujours plus forte des crises mondiales – sanitaires, environnementales ou politiques – dans la vie des laboratoires atténue la frontière entre le chercheur et le citoyen. Manifestes, lettres ouvertes aux politiques, actes de désobéissance civile…, la liste des initiatives engagées, voire militantes, s’allonge de jour en jour. La mise en place d’actions de sobriété énergétique dans les laboratoires s’inscrit également dans cette mobilisation citoyenne de la recherche.

            2En parallèle de ces actions ascendantes, individuelles ou issues de collectifs, une institution de recherche comme l’IRD s’interroge sur la nécessaire évolution de sa politique scientifique, de son organisation et de son fonctionnement pour produire une science utile à l’amélioration des conditions d’habitabilité de la biosphère, en particulier dans les pays les plus démunis. De telles recherches sont généralement classées dans la catégorie des sciences de l’ingénieur ou des sciences appliquées, souvent « dépréciées » par le monde académique. Mais, depuis une vingtaine d’années, la production de connaissances en réponse directe à des problèmes sociétaux a donné naissance à un nouveau champ de recherches interdisciplinaires, très prisé par les plus grandes universités internationales et les jeunes générations : la science de la durabilité. Un champ à l’interface des sciences et des humanités, qui développe ses théories, concepts, et méthodologies propres, avec un objectif majeur : identifier des solutions durables aux grands bouleversements planétaires. Une science pour répondre à l’urgence, en pleine effervescence intellectuelle, technique et technologique, dont la dimension engagée questionne – jusqu’où aller dans l’engagement ? Comment conserver l’indispensable indépendance de la recherche ? – et invite à la réflexivité des chercheurs.

            3C’est dans ce contexte que ce projet éditorial collectif sur la science de la durabilité a vu le jour l’an dernier au sein de la planète IRD. Dans ce deuxième volume, chercheurs, ingénieurs, techniciens, diplomates continuent à revisiter leurs connaissances et leurs pratiques et interrogent leurs objets d’études, leurs savoirs, savoir-faire et savoir-être. Comme dans le premier volume paru l’an dernier, ce livret est organisé autour de trois enjeux majeurs de la science de la durabilité : comprendre la complexité du monde, co-construire entre disciplines et avec la société, transformer nos modes de vie et institutions. Ce format en trois volets invite les lecteurs à explorer les différents textes sans se soucier des frontières disciplinaires car ce sont surtout leurs objets spécifiques qui peuvent être source d’apprentissage. La compréhension des dilemmes liés aux politiques agricoles et alimentaires, la question du genre et celle de l’éducation, la reconnaissance de nos attitudes au-delà de nos aptitudes, les méthodes de co-construction transdisciplinaire ou la connaissance des fondements de la théorie du changement sont autant d’enjeux transversaux aux projets en lien avec la science de la durabilité. Ces réflexions de fond sont accompagnées d’exemples d’applications concrètes dans les territoires (gestion de l’eau sur l’Altiplano bolivien, conservation des deltas d’Afrique de l’Est, pollution de l’air des villes d’Asie du Sud-Est…) ou dans les institutions (travailler autrement au siège de l’IRD, programmes de formation universitaires…). Cette diversité de regards forme autant de fils qui tissent collectivement le canevas d’une approche intégrée permettant de « faire de la science autrement ».

            4Au-delà des mots et des idées, ce livret est aussi pour le monde de la recherche un appel à l’action, au changement de paradigme pour s’impliquer dans les enjeux auxquels font face l’humanité et la planète. Globalement boudés par la communauté scientifique depuis leur lancement en 2015, les 17 Objectifs de développement durable sont encore plus pertinents aujourd’hui pour pouvoir orienter les recherches en durabilité vers des cibles claires, permettant de construire un monde plus durable. Certes, cet agenda doit être analysé, critiqué, amélioré, mais il reste pour l’instant ce dont nous disposons de mieux pour réduire le fossé entre les prises de décision politiques et les connaissances qu’apportent les recherches académiques. Le temps presse. Il faut faire vite.
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                Pêche à l’épervier : lancer du filet (Nouvelle-Calédonie)
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              1Comprendre comment assurer le bien-être des générations actuelles et futures dans les limites planétaires est au cœur des enjeux de la science de la durabilité. La demande de connaissances intégrées sur la Terre, les systèmes sociaux et leurs interfaces est de plus en plus forte. De nouvelles approches conceptuelles et méthodologiques sont alors nécessaires.

            

          

        

      

    

  
    
      
        
          La coexistence durable entre humains et faune sauvage au défi des maladies zoonotiques
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                Mise en contexte

              
              L’augmentation des activités humaines en milieu naturel entraîne des contacts de plus en plus fréquents entre les humains et les animaux sauvages. Les interactions avec la faune sauvage sont parfois perçues comme un conflit qu’il faut atténuer, mais elles apportent aussi des bénéfices pour les populations, par exemple pour le tourisme et le bien-être psychologique. Ces interactions sont aussi une source de transmission de maladies, avec des conséquences négatives majeures pour la santé publique mondiale et pour la conservation des animaux sauvages. Le développement d’approches intégrées de type One Health (« une seule santé ») constitue un enjeu majeur pour comprendre et limiter ce risque sanitaire.

            
            
              Bénéfices et conflits des interactions humains/faune sauvage : un besoin de sciences interdisciplinaires

              1Un objectif majeur de la convention des Nations unies sur la Diversité biologique est de « vivre en harmonie avec la nature ». Il est fréquent d’observer des oiseaux ou des chauves-souris dans les jardins, des goélands mangeant dans les poubelles des plages, ou des singes réclamant de la nourriture dans les villes et sur des sites touristiques. Les interactions humains/faune sauvage sont source de nombreux bénéfices. Les animaux sauvages à proximité des humains apportent des bénéfices encore peu étudiés comme des services écosystémiques (par exemple, la pollinisation ou le contrôle de la prolifération d’insectes par les chauves-souris), une activité économique liée au tourisme, et du bien-être psychologique. Certaines espèces sauvages s’adaptent aux environnements modifiés par les humains, comme le milieu urbain, malgré des conséquences pour leur survie à long terme encore peu connues. Cependant, les actions des animaux sauvages peuvent avoir un impact négatif sur les humains et inversement. D’innombrables actions et études s’efforcent de limiter l’impact de certaines activités humaines comme l’extension de l’agriculture, l’urbanisation, la déforestation et la chasse dans un but de conservation des espèces sauvages. Les animaux sauvages peuvent aussi endommager des propriétés, attaquer des humains et transmettre des maladies, ce qui peut parfois leur valoir une perception négative dans les communautés impactées. La mise en place de stratégies de coexistence efficaces pour maximiser les bénéfices et minimiser les conflits liés aux interactions humains/faune sauvage se heurte à la méconnaissance de leurs causes, l’hétérogénéité des contextes socioculturels et des conséquences écologiques et socio-économiques multiples. Ainsi, établir des stratégies durables adaptées requiert une lecture interdisciplinaire des conflits, un dialogue multi-acteurs, et des connaissances issues de divers domaines, comme l’écologie, les sciences sociales, la médecine vétérinaire, l’économie et la santé publique.

            
            
              L’approche One Health pour étudier les maladies à l’interface humains/faune sauvage

              2L’augmentation des interactions entre l’homme et la faune sauvage peut accroître la transmission de maladies de la faune sauvage à l’homme (zoonoses) et vice versa (anthroponoses). Cependant, les causes de l’émergence et la dynamique de circulation de ces maladies restent peu étudiées. Ce manque de connaissances réduit considérablement notre capacité à mettre en place des stratégies efficaces pour préserver la qualité de la coexistence homme/faune sauvage. Au cours de ces 15 dernières années, avec une forte mise en avant lors de la pandémie de Covid-19, l’approche One Health – ainsi que d’autres approches telles que Eco Health (renforçant l’approche écosystémique) et Planetary Health (plus axée sur la santé humaine) – « reconnaît que la santé des humains, des animaux domestiques et sauvages, des plantes et de l’environnement en général (y compris des écosystèmes) est étroitement liée et interdépendante » (définition du One Health High-Level Expert Panel). Cette approche partage les principes de la science de la durabilité, tels que l’équité, la co-construction multi-acteurs, la transdisciplinarité et la mise en œuvre de solutions visant à contribuer au développement durable des sociétés. Dans le cadre de la coexistence entre l’homme et la faune sauvage, l’approche One Health cherche à mieux comprendre comment les facteurs anthropiques accroissent la transmission des maladies (e.g. la déforestation, la chasse), à identifier les populations humaines et animales les plus exposées et vulnérables, et à évaluer des stratégies efficaces pour réduire les risques sanitaires en tenant compte des facteurs socio-économiques et culturels des sociétés dans lesquelles nous travaillons. Cette approche contribue à répondre à des questions ouvertes, notamment : quels sont les compromis entre les multiples avantages et risques pour la santé liés au fait de vivre à proximité d’animaux sauvages ? Peut-on limiter la circulation des agents pathogènes chez les animaux sauvages en contact fréquent avec l’homme ? Quelles sont les conséquences sanitaires et sociales de l’occupation des environnements urbains par les espèces sauvages ?

              
                Ouistitis communs (Callithrix jacchus) mangeant une banane offerte par les habitants de Salvador de Bahia, Brésil
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              La délicate coexistence entre humains et primates sauvages au Brésil

              3Dans plusieurs grandes villes brésiliennes, comme Rio de Janeiro, São Paulo ou Salvador de Bahia, on trouve fréquemment des groupes de singes ouistitis communs (Callithrix jacchus) ou pénicillés (Callithrix penicillata). Ces singes, endémiques du Brésil, mais aussi transportés et relâchés par l’homme en dehors de leur écosystème naturel, peuvent s’adapter à la vie urbaine et devenir des espèces invasives dans certaines régions du pays. Dans les villes, ils sont principalement considérés comme des animaux « mignons », « affamés » et « rigolos », qui s’habituent à l’approvisionnement en nourriture et s’installent principalement autour des espaces verts. Cependant, cette bonne relation n’est pas sans conséquence sanitaire, comme les centaines de morsures sur les humains chaque année, créant un risque de transmission de maladies telles que la rage, dont le ouistiti commun est un réservoir. Les singes risquent également d’être infectés par des virus humains comme l’herpès, qui leur sont fatals, tandis que des maladies comme la fièvre jaune peuvent tuer à la fois des milliers de primates (e.g. les singes hurleurs Alouatta sp.) et des centaines de personnes non vaccinées. Notre équipe travaille au Brésil en développant une approche One Health pour limiter les risques sanitaires liés à cette coexistence entre humains et primates sauvages, ce qui nécessite un dialogue soutenu entre les acteurs de la santé publique, de la conservation, des sciences sociales et les populations concernées. Par exemple, en partenariat avec les autorités de santé publique, nous cherchons à mieux comprendre la circulation d’agents pathogènes tels que la rage chez le ouistiti commun, ainsi qu’à améliorer la prise en charge des patients mordus par ces animaux. En collaboration avec des chercheurs brésiliens issus de multiples disciplines telles que les sciences sociales, la primatologie, nous étudions également la perception des singes par la population. Ce travail vise à relever un défi majeur, celui d’identifier des solutions pour limiter les contacts à risque adaptées au contexte socioculturel tout en limitant les comportements négatifs envers ces animaux (e.g. l’abattage des signes hurleurs en raison de leur stigmatisation comme réservoir de la fièvre jaune).

              
                
                  À retenir

                
                Notre coexistence durable avec la faune sauvage nécessite de limiter le risque de transmission de maladies entre les humains et les animaux sauvages, ce qui reste un défi majeur pour notre société. À cette fin, l’approche One Health repose sur le concept d’inter- dépendance de la santé entre les humains, les animaux et l’environnement, et s’efforce de mieux comprendre les multiples composantes écologiques et socioculturelles de cette coexistence. Les connaissances acquises permettront d’identifier des stratégies efficaces et appropriées pour promouvoir une coexistence qui limite les risques sanitaires. Pour y parvenir, l’approche One Health doit renforcer le dialogue multi-acteurs entre la santé publique, les sciences sociales et environnementales, et la société.
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                Mise en contexte

              
              Les préoccupations environnementales génèrent de fortes attentes et prises de position vis-à-vis des scientifiques. La science de la durabilité concentre à ce titre les promesses d’une science qui documente, fait face et répond aux crises écologiques. Elle s’appuie sur une recherche interdisciplinaire, centrée sur la résolution des problématiques socio-environnementales plutôt que sur les dynamiques propres au monde académique, et co-construite avec les parties prenantes de ces problématiques. À ceux qui n’en seraient pas convaincus, les dispositifs d’encadrement de la recherche se chargent aujourd’hui d’en rappeler périodiquement l’intérêt. Pourtant, ces nouvelles attentes ne sont pas toujours compatibles avec les normes professionnelles propres aux différents domaines scientifiques. Cette science étant en cours d’institutionnalisation, il importe d’explorer les difficultés et limites que ces pratiques et positionnements de recherche nouveaux induisent chez les scientifiques de tous horizons.

            
            
              La science de la durabilité face aux normes institutionnelles et organisationnelles de la recherche

              1La science de la durabilité fait partie de ces nouveaux cadrages qui bousculent les pratiques et normes professionnelles des chercheurs et chercheuses. D’un côté, son institutionnalisation offre des marges de manœuvre aux scientifiques dans leurs manières de faire de la science, une respiration, une légitimation des pratiques jusque-là marginales et pourtant jugées nécessaires à la prise en charge des problématiques socio-environnementales. En cela, les postes de chercheurs en science de la durabilité ouverts depuis 2020 à l’IRD ont permis à plusieurs candidats et candidates au profil original de trouver leur place au sein du monde académique professionnel. Cependant, ce bouleversement des attentes vis-à-vis des pratiques scientifiques intervient dans un contexte de déplacement des normes avec lesquelles doivent composer les chercheurs et chercheuses, et qui réduisent l’autonomie nécessaire à la pratique d’une science engagée pour la résolution de ces problèmes. Il s’agit principalement des injonctions à « l’excellence scientifique » et à la « pertinence des recherches » pour l’innovation et l’impact social. Les chercheurs et chercheuses témoi-gnent que la première exacerbe les logiques de compétition, d’individuation, de spécialisation et de hiérarchisation des approches disciplinaires au sein de l’espace académique. Elle complexifie ainsi la coopération entre chercheurs, et entre institutions scientifiques, chacune essayant dans cette grande course de se démarquer des autres. La seconde sommation semble plus en adéquation avec la démarche portée par la science de la durabilité, mais certains scientifiques regrettent une standardisation et normalisation croissantes de ce qui est entendu comme « pertinence » sociale par les institutions scientifiques. Or, les relations sciences/société varient en fonction des horizons disciplinaires, des positions institutionnelles, des cultures épistémiques et de l’antériorité des pratiques de co-construction des recherches. Ainsi, les praticiens d’une science orientée vers la résolution de problématiques socio-environnementales, pratiques souvent développées dans le temps long et aux marges de leur discipline et tutelles, voient s’imposer, avec cette institutionnalisation, des normes dans lesquelles ils et elles ne se reconnaissent pas forcément. Ces tensions s’expriment avec une plus grande acuité pour les jeunes chercheurs et chercheuses et les ressortissants des sciences humaines et sociales (SHS), qu’il importe pourtant de mobiliser autour de la science de la durabilité.

              
                Tribune signée par des jeunes chercheurs des Écoles normales supérieures et relayée dans Le Monde du 11 mai 2022

                [image: ]
                
                  (https://www.lemonde.fr/sciences/article/2022/05/11/alignons-notre-pratique-scientifique-sur-les-enjeux-imperieux-de-ce-siecle_6125674_1650684.html).

                
              
            
            
              Science de la durabilité et jeunes chercheurs

              2Il est généralement admis que les jeunes scientifiques seraient plus à même de mettre en œuvre des formes de recherche sur lesquelles s’appuie la science de la durabilité. En témoigne le récent appel des jeunes chercheurs et chercheuses des Écoles normales supérieures à « revoir nos priorités dans le choix de nos sujets de recherche, en alignant notre pratique scientifique sur les enjeux impérieux de ce siècle » (voir illustration). Ces jeunes, davantage formés à l’interdisciplinarité que leurs aînés, seraient plus préoccupés par la crise écologique avec laquelle ils ont grandi. Leur statut de nouvel entrant dans la profession académique les préserverait en partie d’un habitus universitaire tendant à favoriser la distinction entre « savants » et « politique », faisant de la neutralité scientifique un pilier axiologique frileux à l’engagement. Mais s’intéresser à l’insertion professionnelle de ces jeunes montre que leur aisance avec les nouvelles attentes vis-à-vis des scientifiques est nettement moins évidente. Ils sont en effet plus soumis à la précarité induite par la contractualisation des activités de recherche, qui complexifie leur insertion dans la durée sur un lieu de travail ou un terrain de recherche, nécessaire au développement des approches de la science de la durabilité. Les critères de recrutement actuels, variables selon les institutions et les disciplines, restent principalement adossés à un positionnement académique disciplinaire et à l’excellence de leurs publications scientifiques. L’investissement qu’implique le travail interdisciplinaire ainsi que la co-construction multi-acteurs autour d’une problématique socio-environnementale requièrent diverses compétences venant s’additionner à celles qu’il faut déjà assimiler pour devenir un scientifique professionnel. Aussi sont-elles encore difficiles à conjuguer, à penser et à pratiquer dans la temporalité des cadres de la recherche institutionnalisée et il reste coûteux de s’y investir pour les jeunes en quête de légitimité académique.

            
            
              Science de la durabilité et pluralisme épistémologique

              3Les promoteurs de la science de la durabilité s’inquiètent du manque d’intérêt de certains ressortissants des SHS pour cette science. Parmi ceux qui s’y investissent, il est intéressant d’observer nombre d’anciens ressortissants des sciences de la vie et de la Terre en reconversion vers les « humanités ». Les raisons de cette mise à distance, complexes, dépendent pour partie de la normativité de certaines pratiques de recherche véhiculées par le processus d’institutionnalisation de la science de la durabilité. Par exemple, se positionner sur un poste ou un projet dans ce domaine impose à certaines disciplines des SHS des formes d’évaluation de leur recherche et des méthodes de co-construction avec les partenaires non académiques plus standardisées que celles auxquelles ils sont habitués. Or, cette standardisation de l’évaluation de leur science limite leurs possibilités d’expérimentation de formes de recherche plus à même de répondre à certains de leurs pratiques scientifiques et engagements. Ce malaise est particulièrement vif parmi ceux participant aux recherches sur la compréhension des rapports de classes ou de toute autre forme de domination au sein de l’espace social. Ils perçoivent les sciences de la durabilité avec méfiance, du fait de la notion de développement durable qui leur est associée et qui contribue à une rectification des systèmes d’exploitation tels que le capitalisme. Dès lors, la co-construction des recherches ne devrait pas constituer une caractéristique ontologique de la science de la durabilité, mais toujours faire l’objet d’une réflexion sui generis sur le type d’acteurs avec qui s’associer et les formes de politisation qui en découlent.

              
                
                  À retenir

                
                L’essor de la science de la durabilité en France, en tant que courant scientifique encore à construire, constitue une fenêtre idéale et nécessaire pour réfléchir à nos positionnements et pratiques scientifiques face aux crises socio-écologiques. Les formes de recherche sur lesquelles elle s’appuie viennent bouleverser les normes organisationnelles et institutionnelles propres au champ académique. Puisqu’elle est encore en cours d’institutionnalisation, il importe d’enquêter sur les contraintes académiques qu’elle déplace dans les différents domaines scientifiques, afin qu’elle ne devienne pas un vecteur de nouvelles formes de normativités, hiérarchisations disciplinaires et statutaires.
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                Mise en contexte

              
              Les situations dites de « crise » au sein des sociétés du xxie siècle se caractérisent par leur complexité et leur relation ambiguë à la temporalité, au-delà de leur chronicité, avec la qualification de « crises prolongées ». En parallèle, la science de la durabilité ne peut s’abstraire de l’analyse de ces phénomènes multifactoriels qui impactent l’atteinte des Objectifs de développement durable (ODD). La production de connaissances autour des crises et la recherche de solutions impliquent également de s’intéresser à la gestion de l’incertitude, ce qui peut paraître irrationnel dans un environnement scientifique. Par ailleurs, quelle que soit la durée d’une crise, celle-ci est précédée de signaux d’alerte, suivie d’un pic en termes d’intensité du choc et enfin d’une phase de retombée des effets de la crise ; ce phasage théorique des situations de crises, pouvant dans un contexte donné superposer différents types de crises dans des temporalités différentes, facilite néanmoins la pensée de solutions.

            
            
              Mieux connaître les crises dans une optique d’action : à la croisée entre des objectifs de connaissance et d’aide à la décision politique

              1L’objectif de comprendre les systèmes de crises, y compris les dynamiques et acteurs, sous un angle holistique est partagé par la communauté des chercheurs et celle des acteurs du développement (bailleurs, ONG, opérateurs…). Ceux-ci ont des objectifs différents, mais se rejoignent sur la nécessité de générer davantage de connaissances sur un objet d’étude évoluant dans le temps et sa composition. Une illustration de cette volonté de joindre les efforts selon une approche multi-acteurs se retrouve dans le projet Pasas (Plateforme d’analyse, de suivi et d’apprentissage au Sahel), financé par l’Agence française de développement (AFD) et confié à l’IRD en consortium avec l’opérateur privé International Consulting Expertise (ICE). Cet outil de production et gestion de connaissances à visée opérationnelle est centré sur la région du Sahel, elle-même traversée par une multiplicité de crises. Les enjeux de compréhension dans l’esprit de la science de la durabilité se trouvent dans le recensement des connaissances produites de façon formelle, dans l’identification de sujets peu ou pas traités, dans l’accès aux terrains de recherche et de mise en œuvre des solutions fortement impactées par la dégradation des conditions sécuritaires. Dans cette relation plurielle entre les acteurs se pose aussi la problématique de la connaissance mutuelle : le simple fait de décider de travailler ensemble ne suffit pas à lever les limites autour des objectifs des études réalisées (qu’entend-on par « visée opérationnelle » ?) ou du langage propre aux chercheurs, différent de celui des acteurs du développement, de la diplomatie, voire de la défense (approche en « 3D » défendue par la France au Sahel), et inversement. Par ailleurs, la connaissance produite se trouve à la croisée entre la nécessité de couvrir des manques en matière de recherche et l’appui à la prise de décision et à la définition de solutions.

            
            
              Multiplicité des acteurs en réponse aux crises : enjeux de légitimité ou de pouvoir ?

              2Co-construire en prévention et en réponse aux crises, en liant connaissances et solutions, introduit de nouveau une pluralité d’acteurs, des temporalités d’actions pas toujours identiques entre eux, malgré les efforts pouvant être conjoints de disposer d’un socle d’analyses partagées. Face à la complexité des systèmes de crises, les réponses pensées en amont, pendant et après celles-ci, appellent inévitablement à des impératifs de coordination dans la prise de décision et la mise en œuvre. Se posent alors des enjeux de légitimité, de pouvoir des acteurs impliqués. S’interroger sur les mécanismes de co-construction des réponses aux crises devrait également s’inscrire dans les recherches rattachées à la science de la durabilité ; leurs évolutions et leur histoire nécessitent d’être documentées, aussi bien au niveau du contenu des crises que de leurs modalités, dans une optique d’apprentissage sur le long terme. La connaissance des mécanismes ne suffit pas à apporter une réponse concrète aux dynamiques de pouvoir, qui évoluent également dans le temps, mais peut permettre de mieux les appréhender, selon des perspectives internes et externes aux phénomènes de crises analysés. Les facteurs liés aux émotions, à la morale et à l’éthique constituent d’autres éléments à prendre en considération dans l’étude des crises. Ces situations de chocs extrêmes ont un impact individuel sur l’ensemble des acteurs impliqués et affectés. Dans ce sens, la crise du Covid-19 constitue une illustration de la nécessité d’intégrer la gestion des émotions, de prendre en compte les concepts de morale et d’éthique dans l’analyse de la complexité des crises et des réponses à apporter.

            
            
              Comment gérer l’incertitude liée aux crises au sein de la science de la durabilité ?

              3Parvenir à transformer les pratiques sociétales dans des contextes de crises implique la prise en compte de la gestion de l’incertitude comme élément à part entière de ces phénomènes. L’analyse de la temporalité des crises, avec une phase en amont, une phase de choc et une phase de post-crise, permet cependant de constituer des éléments d’éclairage pour les politiques publiques, les réponses ne pouvant le plus souvent être les mêmes pour chacune de ces phases. En premier lieu, l’étape préalable au choc intègre l’identification de signaux à un travail de veille permettant de suivre une situation donnée et les facteurs endogènes et exogènes pouvant accentuer des vulnérabilités existantes ou des facteurs de risques. En deuxième lieu, le traitement de la situation de crise en elle-même devrait s’appuyer sur un plan de réponse élaboré par anticipation, permettant de mobiliser une équipe de gestion de crise, des moyens et actions à entreprendre. Les agences des Nations unies intervenant dans des pays où la situation humanitaire s’avère critique disposent de plans de réponse humanitaire élaborés en lien avec différents acteurs constituant « l’équipe humanitaire pays », afin de disposer d’une feuille de route en cas d’aggravation de la situation, et basés sur des données/indicateurs établis pour un suivi de la situation humanitaire, dans un contexte donné. En troisième lieu, les effets postérieurs à une crise doivent également être pris en compte dans le cadre d’une politique publique intégrant aussi des temporalités différentes, immédiatement après le choc, puis à moyen et long terme, en vue de processus transformatifs plus profonds dans la gestion des crises. L’élaboration et la mise en œuvre de politiques publiques autour de crises, en lien avec la science de la durabilité, devraient poser des enjeux d’innovations aussi bien sur le contenu de ces politiques que sur leurs modes de fonctionnement, leurs mécanismes, adaptés ou non à un environnement de plus en plus incertain (à titre d’exemple, parler de politique publique énergétique en 2022 dans le contexte de la guerre en Ukraine doit inclure la gestion de crises). Au-delà de l’incertitude, la gestion des crises, par leur caractère extrême, doit conduire à réfléchir à la mort ou la fin de vie, à la survie, à la résilience des individus, des sociétés, des institutions, avec la prise en compte de cadres moraux et éthiques. La création, par exemple, de l’Institut Covid-19 Ad Memoriam au sein de l’université Paris-Cité avec l’appui de l’IRD constitue une innovation sociale et scientifique relative au travail de mémoire autour de la récente crise sanitaire dans un format numérique, ouvert à tous.

              
                Face aux crises alimentaires au Sahel, des projets de valorisation des ouadis sur la bande saharo-sahélienne sont appuyés par des acteurs du développement. Illustration au Tchad, dans la province du Kanem
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                  À retenir

                
                Lier les enjeux de connaissance autour de la gestion des crises à ceux de la science de la durabilité ouvre un vaste champ de recherche sur des territoires et des secteurs différents, mobilisant une variété d’acteurs selon une approche holistique. L’opérationnalisation de la production de connaissances et de solutions durables autour de ces problématiques passe, en termes de transformations sociétales, par l’élaboration et la gouvernance de politiques publiques « de crises » ou devant intégrer cette dimension.
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                Mise en contexte

              
              L’empreinte anthropique croissante sur les habitats naturels est à l’origine de changements environnementaux significatifs qui impactent fortement la nature et l’évolution des relations entre hôtes et parasites (terme englobant ici les virus, bactéries, helminthes et protozoaires pouvant être pathogènes), avec notamment des contacts exacerbés entre humains et faune sauvage réservoir de ces parasites. Ces environnements perturbés sont propices à la circulation de zoonoses (maladies infectieuses se transmettant entre l’animal et l’humain), particulièrement dans les régions du Sud confrontées aux défis multisectoriels imposés par les mutations anthropiques actuelles. L’urbanisation intensive représente une situation emblématique de ce contexte où l’humain est à la fois acteur et victime de ces perturbations environnementales. Prévenir et gérer de manière efficace et durable les risques zoonotiques dans ces régions à forte croissance urbaine est donc une priorité majeure de développement durable.

            
            
              Les zoonoses de rongeurs : un enjeu majeur pour l’urbanisation en Afrique de l’Ouest

              1L’urbanisation ouest-africaine, à l’image de celle du reste du continent, est un processus fulgurant, difficile à contrôler, souvent associé à une forte densité de population (la population urbaine devrait tripler et dépasser le milliard d’habitants d’ici à 2050), des politiques publiques défaillantes et des services de base très limités (comme la fourniture d’électricité et d’eau, les systèmes d’assainissement, l’accès aux soins). Ce processus induit la création et/ou l’expansion de zones précaires, où l’habitat perturbé et insalubre exacerbe les interactions entre populations humaines et rongeurs. Reconnus comme des bio-indicateurs emblématiques de l’anthropisation des habitats, les rongeurs représentent un taxon d’importance pour les enjeux sanitaires en contexte d’urbanisation – en plus de leurs impacts socio-économiques (consécutifs par exemple aux dégâts sur les cultures) et environnementaux (telle la réduction de la biodiversité). Ils sont réservoirs d’environ 40 % des zoonoses connues, à l’origine d’épidémies et pandémies majeures dans l’histoire. Les zoonoses associées aux rongeurs peuvent être virales (comme la variole), bactériennes (par exemple la peste), helminthiques (comme les schistosomiases) ou dues à des protozoaires (telle la toxoplasmose). Certaines d’entre elles peuvent évoluer vers des transmissions interhumaines et sont à l’origine de plus de 400 millions de malades chaque année dans le monde. De plus, les rongeurs sont sans doute porteurs de parasites encore insoupçonnés pouvant être à l’origine de nouvelles maladies émergentes. Leur forte affinité pour les milieux urbanisés, leur proximité phylogénétique avec l’humain, leur caractère anthropophile et la dissémination subséquente via les échanges mondiaux de certaines espèces exotiques envahissantes – telles que la souris domestique et le rat noir – font des rongeurs des acteurs cruciaux de la propagation multiscalaire des zoonoses. De récents travaux dans plusieurs pays ouest-africains (comme le Bénin, le Niger ou le Sénégal) ont montré que les rongeurs véhiculent des pathogènes zoonotiques (par exemple le virus de Lassa, les leptospires, les bacilles de la peste, l’agent infectieux du typhus), responsables d’épisodes épidémiques particulièrement délétères, et malheureusement bien souvent négligés dans leur anticipation et/ou gestion.

              
                Magnolia Eco Health Framework : les 6 principes-clés de l’approche Eco Health

                [image: ]
                
                  (d’après Orlando L. F. et al., 2022 – Ecohealth Villages: A Framework for an Ecosystem Approach to Health in Human Settlements. Sustainability, 14 (12), 7053.

                
              
            
            
              L’approche Eco Health : une recherche co-construite pour des solutions durables

              2Au sein de ces socio-écosystèmes, le risque d’infection zoonotique est modulé concomitamment par la structure du paysage (comme les réseaux d’assainissement), les composantes socio-économiques et culturelles (selon la consommation alimentaire des rongeurs, la vulnérabilité des populations humaines…) et la bio-écologie des rongeurs (par exemple la dynamique spatio-temporelle). L’approche Eco Health (i.e. la compréhension écosystémique de la santé sous toutes ses dimensions environnementales et sociétales) apparaît donc comme la plus pertinente pour appréhender ce risque zoonotique, d’une part, et identifier puis accompagner l’implémentation d’actions appropriées pour lutter contre lui, d’autre part. Mettre en œuvre une telle approche requiert de développer des recherches collaboratives et concertées autour d’objectifs communs avec des partenaires locaux à l’interface science/société. En s’appuyant sur une démarche nécessairement 1) interdisciplinaire entre sciences sociales, médicales et écologiques (enquêtes, suivis épidémiologiques, échantillonnages, etc.), 2) coopérative avec différents acteurs non académiques (comme les autorités, les bailleurs publics ou les organismes privés), 3) participative avec les citoyens locaux, l’approche Eco Health permet d’appréhender de manière holistique la complexité des mécanismes éco-évolutifs et des facteurs sociétaux à l’œuvre dans la circulation des zoonoses. Le but est d’identifier des leviers d’actions durables et opérationnels à différents niveaux (décideurs politiques, organismes médicaux, communautés citoyennes). Un exemple éloquent de ce type d’actions est représenté par les stratégies EBRM (Environmentally-Based Rodent Management) de gestion écologique des rongeurs à base communautaire (voir Dobigny G. et al., 2022 – « La gestion communautaire des rongeurs dans les villes africaines ». In : Science de la durabilité, Marseille, IRD : 42-45).

              3Elles visent à aménager l’environnement pour atténuer ou empêcher la prolifération des rongeurs via, par exemple, la modification de l’habitat et de certains usages pour réduire l’attractivité des foyers et les zones refuges favorables aux rongeurs.

            
            
              Le Nord-Sénégal : un cas d’école pour des recherches Eco Health

              4Le Nord-Sénégal, avec ses villes dites « secondaires » éloignées des grandes métropoles urbaines, représente le moteur de la transition urbaine en cours dans une partie de la région sahélienne ouest-africaine. L’emprise humaine de plus en plus importante s’y exprime aussi bien dans les paysages à vocation agricole (comme les agroécosystèmes) que dans les sites accueillant d’importants hubs d’échanges de biens et de personnes (telles les villes de Saint-Louis et Dahra). Rassemblant un réseau multi-acteurs composé de chercheurs et médecins (issus de l’IRD, l’université Gaston-Berger, l’institut Pasteur, etc.), d’autorités locales (comme le Haut Conseil national de sécurité sanitaire One Health), et d’associations communautaires (par exemple l’Association pour le développement de Mbarigo – Ademba), un projet de recherche est en cours de co-construction pour : 1) caractériser les déterminants des interactions humains/rongeurs au cours du processus d’urbanisation ; 2) identifier les facteurs écologiques, sociologiques et paysagers sous-jacents aux infections zoonotiques dans les habitats urbains ou en voie d’urbanisation ; 3) anticiper les risques zoonotiques en identifiant les actions les plus pertinentes à mettre en œuvre collectivement. Ce projet a pour ambition de contribuer à informer – afin que les politiques publiques puissent développer des actions et des pratiques sociétales durables et adaptées localement –, mais aussi à produire un cadre méthodologique adaptable à d’autres socio-écosystèmes ouest-africains, voire à d’autres contextes au-delà de cette région. Il est intégré au projet Africam, financé par l’initiative internationale Prezode.

              
                
                  À retenir

                
                Une des clés essentielles pour répondre aux enjeux des villes durables est de parvenir à endiguer les risques sanitaires zoonotiques liés à l’urbanisation intensive en cours dans les régions du Sud. Dans ce contexte, l’approche Eco Health apparaît fondamentale pour appréhender de manière holistique les mécanismes et processus multifactoriels à l’œuvre dans les relations zoonoses/urbanisation. Essentiellement basée sur une recherche partenariale avec les acteurs locaux, depuis la co-construction des projets jusqu’à l’implémentation contextualisée des solutions, cette approche intégrée de la santé (entre science interdisciplinaire, décisions politiques et actions communautaires) permet l’identification des leviers d’actions les plus pertinents pour une surveillance intégrée des zoonoses.
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          Le vert et le béton : une cohabitation possible ?
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                Mise en contexte

              
              Le onzième Objectif de l’agenda international du développement – « Villes durables » – vise à réhabiliter les villes et à planifier leur développement pour qu’elles puissent offrir à tous des opportunités d’emploi, un accès aux services de base, à l’énergie, au logement, au transport et aux espaces publics verts, tout en améliorant l’utilisation des ressources et en réduisant leurs impacts environnementaux. Toutefois, alors que la proportion de la population citadine ne cesse de croître dans le monde, les espaces verts régressent inexorablement dans de nombreuses villes et semblent souvent promis à une disparition définitive, en dépit de leur protection par des conventions internationales ou des réglementations locales. Prenant comme exemple la ville de Dakar, au Sénégal, cette étude interroge les logiques, les pratiques et les résultats de la cohabitation entre espaces naturels et urbains, et les facteurs contextuels qui l’influencent.

            
            
              Pourquoi parler de cohabitation ?

              1Dans le contexte de la disparition des espaces naturels face à la croissance urbaine, le concept de cohabitation renvoie au maintien ou non : 1) du volume spatial des espaces naturels ; 2) de leur fonction d’agrosystèmes (réserves de biodiversité) ; 3) de leurs services écosystémiques dans le respect des conditions de leur durabilité. La « cohabitation » est préférée à la « coviabilité » dans le but de mettre en exergue la notion d’habitat (oîkos) commun, qui permet de dépasser la dualité espace urbain-espace naturel. Cette précision semble nécessaire au regard de l’analyse des facteurs du recul des espaces naturels au profit du bâti dans de nombreuses villes du Sud. En effet, l’un de ces facteurs est la perception de ces espaces naturels par les autorités en charge de l’aménagement, une perception qui privilégie les avantages économiques au détriment des fonctions écologiques, sans considération des coûts à la fois économiques, sanitaires et sécuritaires de la disparition des entités écologiques dans les agglomérations urbaines. Cette vision désormais rétrograde montre l’étendue du chantier nécessaire pour actualiser les connaissances et, de ce fait, les pratiques des entités politiques chargées de l’aménagement du territoire.

            
            
              Comprendre la précarité des espaces naturels dakarois

              2Prenons comme exemple les deux plus grands espaces naturels en termes de superficie et de convoitise : la Grande Niaye de Pikine et la forêt de Mbao, poumons verts de Dakar. Ils représentent ensemble 1 200 ha et constituent la plus grande réserve de biodiversité de l’agglomération dakaroise. Comprendre la problématique de la survie des espaces naturels dans cette agglomération nécessite de considérer l’évolution du statut des localités qui abritent ces espaces naturels. Les localités de Pikine et de Mbao sont des villes-satellites récentes, passées en quelques décennies de zones périurbaines à des entités urbaines à part entière dans la conurbation dakaroise. Pikine a été créée en 1952 pour reloger les populations déplacées des quartiers populaires de Dakar, et Mbao est un ancien village lébou érigé en commune en 1996. Face à la densification et l’étalement urbains dus à la croissance démographique et aux besoins infrastructurels connexes, Dakar envahit ses dernières réserves foncières. Celles-ci, espaces naturels aux dynamiques hydrogéologiques déjà problématiques (salinisation, appauvrissement des sols), subissent une double contrainte qui semble placer leur avenir sur le sable mouvant de la disparition.

            
            
              Des espaces malgré tout « protégés »

              3Le paradoxe réside dans le fait que les espaces naturels sont soit inclus dans les plans d’aménagement urbain, soit dotés eux-mêmes de plans d’aménagement propres (programme d’actions pour la sauvegarde et le développement urbain des Niayes et zones vertes de Dakar, entre autres). Dans les faits, l’évolution des zones vertes ne répond pas à l’objectif de ces plans censés les « sauvegarder ». La Grande Niaye de Pikine a perdu au moins 84 ha depuis le début des années 2000 et la forêt de Mbao a vu disparaître 55 ha. La liste des infrastructures bénéficiaires comprend, entre autres, le golf club de Dakar, l’arène nationale de lutte traditionnelle, le projet immobilier Mbao Villeneuve, l’autoroute à péage Dakar-Diamniadio et le train express régional. Des projets, tous étatiques, qui ont usé du droit « d’expropriation pour cause d’utilité publique » ou de décret de déclassification pour s’installer dans ces zones. Ils s’appuient sur des plans d’aménagement proposés à la suite d’études d’impact environnemental et social pour légitimer leur implantation. À chaque fois, l’idée de ces plans est de faire des zones vertes des espaces multifonctionnels de production agricole, d’habitation (ou de transit) et de loisirs. C’est justement cette logique d’aménagement qui ne semble pas jouer en faveur du maintien des zones vertes, parce qu’elle ouvre des brèches favorisant l’expropriation. Le résultat a toujours été la disparition progressive des espaces naturels.

            
            
              Changer de paradigme de gestion ?

              4Dès lors, il semble impérieux de revoir la conception de l’aménagement du territoire qui mime la durabilité au lieu de la pratiquer réellement. Cette nouvelle approche soulève la question de l’utilité perceptible des zones vertes en milieu urbain, mais aussi de la gestion unilatérale des projets d’aménagement. De plus, l’instrumentalisation des outils de diagnostic (études d’impact environnemental et social) à des fins de légitimation de la disparition des espaces verts demeure un véritable obstacle légal au maintien de ces poumons verts. Si les schémas de gouvernance/gestion/utilisation des réserves naturelles de Dakar ne fonctionnent pas jusqu’à présent, c’est qu’il est nécessaire de dépasser la perception des espaces naturels comme « étrangers » aux établissements humains. Le vert et le béton pourraient bien cohabiter si plus de place était donnée aux acteurs locaux dans les processus d’aménagement. En effet, les schémas d’aménagement en vigueur ne font intervenir ces acteurs qu’après l’identification des projets. Leur rôle ne s’étend pas non plus aux instances de prise de décision sur la validation ou l’invalidation des projets après étude d’impact. Cette réalité relègue les acteurs locaux en simples consultants. Le rôle du chercheur pourrait consister à étudier les possibilités d’une intégration plus effective des acteurs locaux dans les schémas d’aménagement. Concrètement, cela pourrait se traduire par une étude des bonnes pratiques des usagers de ces zones et la proposition de schémas d’aménagement durables dictés non plus par les logiques exogènes, mais par les dynamiques biophysiques propres à ces zones.

              
                Système urbain vs système écologique à Dakar

                [image: ]
              
              
                
                  À retenir

                
                L’atteinte de l’Objectif de développement durable (ODD) « Villes durables » est ralentie dans de nombreux pays du Sud par une vision dualiste « vert » contre « béton » et elle est confrontée à de nombreuses contraintes locales. Dans l’agglomération dakaroise, la contrainte majeure au maintien des zones vertes réside dans les pratiques d’aménagement qui privilégient les avantages perceptibles des infrastructures au détriment de la fonction écologique – plus implicite, mais non moins vitale – des espaces verts urbains. Les acteurs de l’aménagement du territoire semblent en être conscients au regard du dispositif juridique de protection mis en place. Cependant, la protection semble réservée à des opportunités de déclassement pour des infrastructures jugées assez structurantes pour utiliser quelques dizaines d’hectares de couverture végétale. Une réflexion fructueuse pourrait amener à reconsidérer les espaces verts comme parties intégrantes de l’urbain, comme le sont les habitations et d’autres infrastructures.
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                Mise en contexte

              
              Les changements globaux modifient les trajectoires d’évolution des systèmes socio-écologiques dans le temps long en éprouvant leur capacité de résilience et d’adaptation. Dans un contexte de fortes incertitudes liées à l’imbrication des vulnérabilités humaines et écologiques, les politiques d’aménagement consistent à choisir entre différents scénarios de transition socio-écologique. Ces choix impliquent de s’adapter à l’histoire locale des modes d’habiter tout en les réinventant. L’étude des trajectoires socio-écologiques s’inscrit dans la science de la durabilité : interdisciplinaire, elle articule les savoirs des géographes, hydro(géo)logues, sociologues, écologues et crée des ponts vers d’autres disciplines telles que l’urbanisme. Ancrée dans la compréhension des problématiques des habitants, elle invite à réinvestir l’histoire des territoires pour éclairer les controverses actuelles.

            
            
              Verrou scientifique : la question du choix et la pertinence du référentiel d’étude

              1Parmi les trajectoires socio-écologiques, l’étude des dynamiques d’évolution hydro-sociales explore les interactions entre les sociétés humaines et l’eau, et plus particulièrement le rôle que l’eau a joué et joue sur les aménagements territoriaux : l’eau comme « ressource », l’eau comme « milieu de vie », l’eau comme « vecteur » de nutriments et de contaminants, l’eau comme « risque », etc. L’étude de l’impact des changements globaux à une échelle locale invite à analyser et témoigner de la diversité spatiale et temporelle des trajectoires hydro-sociales à l’œuvre, à travers des jeux d’échelle (emboîtements spatiaux) et des cadres de référence impermanents (emboîtements temporels). Elle impose de s’interroger sur les référentiels à partir desquels observer ces dynamiques d’évolution. Les référentiels sont des points de vue spatialisés depuis lesquels il s’avère pertinent d’observer et de modéliser les changements spatiaux et temporels des interactions avec l’eau. Cette question du référentiel est centrale, car elle interroge explicitement le biais de perte de perception du changement qui se produit lorsque chaque génération redéfinit ce qui est « normal » ou « naturel » (notion de shifting baseline – « amnésie écologique » – ; Rodrigues et al., 2019). Ainsi, l’étude des trajectoires hydro-sociales impose de questionner le choix et l’utilisation de référentiels spatio-temporels. Il convient donc de développer une méthode permettant de dimensionner et de situer un échantillon de lieux dans un secteur d’étude donné.

            
            
              Proposer une approche méthodologique afin de situer un référentiel d’étude

              2Croisant les méthodes d’échantillonnage en hydrologie et en sociologie, l’approche méthodologique propose 3 étapes aboutissant à l’identification de ces lieux « référentiels » :

              
                	des enquêtes menées auprès d’un échantillon d’experts du territoire : géologues, hydrologues, historiens, géographes, anthropologues, entre autres, qui pour la plupart sont des habitants du secteur d’étude. Leurs expertises et leurs pratiques localisées permettent d’identifier les lieux « référentiels », car caractéristiques de l’évolution des interactions hydro-sociales ;

                	une observation et une caractérisation hydrologique et hydrogéologique parmi les lieux « référentiels » cités lors des enquêtes exploratoires, qui, par une première analyse des petits et grands cycles de l’eau, rendent compte du fonctionnement de l’environnement ;

                	une étude des controverses socioenvironnementales (pollution des cours d’eau, appauvrissement de la ressource en eau, etc.) sur le secteur d’étude, qui révèlent les problématiques vécues par les habitants aujourd’hui, ainsi que la façon dont l’histoire des interactions socio-hydrologiques ressurgit dans ces controverses pour éclairer les différents scénarios de transition.

              

            
            
              Aborder de nouveaux outils pour étudier ces lieux « référentiels »

              3La frise chrono-systémique est un outil de travail mobilisé dans le domaine de la Long-Term Socioecological Research (Haberl et al., 2006). Il s’agit d’un outil interdisciplinaire qui croise des données qualitatives et quantitatives, des savoirs historiques, écologiques, démographiques, climatologiques, etc. C’est également un outil transdisciplinaire qui doit servir de support à la discussion, avec les habitants, sur les trajectoires hydro-sociales. La figure ci-dessous donne à voir le travail de construction d’une frise chrono-systémique pour un lieu référentiel d’étude.

              4Cette frise permet de mettre en évidence la trajectoire hydro-sociale d’un référentiel donné avec une succession d’agencements sociotechniques (par exemple des changements hydrauliques majeurs tels que la mise en place de l’adduction en eau potable, ou de l’assainissement collectif des eaux usées). Une analyse du point de vue des habitants permettra de comprendre le rôle de ces différents agencements concernant la transformation des formes d’habitat et des modes d’habiter, afin d’éclairer les scénarios futurs d’aménagement.

              
                Exemple de construction en cours d’une frise chrono-systémique hydro-sociale

                [image: ]
              
              
                
                  À retenir

                
                Pour savoir où l’on va, il convient de savoir d’où l’on vient ! Cette démarche méthodologique centrée sur l’identification de « lieux référentiels » consiste à fournir un socle de savoirs essentiels à la prise de décision. En questionnant notamment la pertinence du choix d’un référentiel (spatial et temporel) dans lequel s’inscrit la perception des changements et des évolutions sur le temps long, elle invite également à questionner la durabilité des choix d’aménagement.
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                Mise en contexte

              
              La science de la durabilité promeut la recherche de solutions à des problèmes complexes liés aux grands enjeux planétaires. Dans le cadre de l’Objectif de développement durable (ODD) 14 « Conserver et exploiter de manière durable les océans », il existe une préoccupation majeure quant aux déchets rejetés ou abandonnés dans l’environnement. Bien que la plupart de ces déchets soient d’origine terrestre, une partie non négligeable provient d’activités maritimes, en particulier la pêche, avec des conséquences néfastes pour les organismes marins et les littoraux. La pêche aux thons tropicaux à la senne contribue à ce phénomène en déployant chaque année des milliers de dispositifs de concentration de poissons (DCP) dérivants, dont beaucoup finissent par s’échouer sur le littoral. Il convient donc de réfléchir à la mise en place de solutions pour empêcher la perte et l’échouage des DCP et ainsi contribuer à un océan plus durable.

            
            
              Le DCP dérivant et les problèmes liés à son utilisation

              1Le DCP dérivant est un équipement qui permet de concentrer naturellement les poissons et les pêcheurs l’utilisent pour augmenter leurs captures. Il est généralement constitué d’un radeau rectangulaire de quelques mètres carrés recouvert de filets de pêche et attaché à des flotteurs en plastique. Il comporte aussi une structure verticale faite de filets pouvant atteindre jusqu’à 80 m en profondeur attachés à un poids pour ancrer l’objet dans la colonne d’eau et ainsi faciliter l’agrégation des poissons. Une balise GPS émettant par satellite est attachée au DCP et permet de suivre à distance sa position. Depuis le début des années 2010, un écho-sondeur intégré à la balise fournit une estimation de la biomasse de poissons agrégée. Si l’utilisation des DCP a clairement augmenté la productivité de la pêcherie thonière, cette pratique a plusieurs conséquences néfastes comme une augmentation du risque de surpêche et des prises accidentelles d’individus non ciblés par la pêche. De plus, une proportion non négligeable des DCP finit par dériver loin des zones de pêche et/ou par s’échouer sur le littoral, venant augmenter les déchets marins.

            
            
              Les mesures visant à réduire ces problèmes

              2Les organisations régionales de gestion de la pêche des thons tropicaux ont mis en place des mesures visant à réduire les problèmes liés à l’utilisation des DCP dérivants, en particulier la limitation du nombre total de balises utilisées par bateau, l’interdiction de pêcher sous DCP dans certaines zones et périodes, ou l’obligation d’utiliser des DCP de type « non émaillant » (c’est-à-dire sans filet ouvert sous l’eau pour éviter la mortalité due à l’émaillage de requins dans ces filets). À titre d’exemple, la réglementation actuelle limite à un maximum de 300 balises actives simultanément par bateau et 500 balises en tout par bateau par année dans l’océan Indien. Cependant, ces mesures ne visent pas spécifiquement à réduire l’échouage et la perte des DCP. Pour cela, une solution serait d’interdire le déploiement de DCP dans les zones risquant fortement de conduire à un échouage. En analysant les trajectoires de dizaines de milliers de DCP, nos recherches ont montré que l’interdiction de déployer des DCP au sud de la latitude 8°S dans l’océan Indien et dans la zone côtière du golfe de Guinée dans l’océan Atlantique pourrait permettre de réduire de 20 % à 40 % le taux d’échouage des DCP dans ces deux océans (Imzilen et al., 2021 ; voir illustration). Ces zones n’étant pas liées à une forte activité de pêche, cette mesure pourrait être mise en œuvre avec un impact relativement limité sur la pêche. Toutefois, cette réglementation ne semble pas offrir la même protection pour toutes les zones considérées. En effet, le sud-ouest de l’océan Indien bénéficierait grandement de cette mesure, mais pas le nord-ouest, principalement à cause de la forte variabilité des courants dans cette zone. Pour cette région, la mise en place de programmes complémentaires de récupération des DCP en mer pourrait être efficace.

            
            
              Les programmes de récupération des DCP en mer et les défis associés

              3Afin de proposer des solutions durables au problème des DCP, nous avons exploré la possibilité de mettre en place des programmes de récupération de ces dispositifs dans les océans Indien et Atlantique (Imzilen et al., 2022). Nous avons examiné plus de 100 000 trajectoires de DCP dans ces deux océans afin de déterminer leur devenir. Notre analyse a montré que plus de 40 % des DCP dérivent loin des zones de pêche et finissent perdus au milieu de l’océan ou échoués dans des zones côtières. Ainsi, dans l’océan Indien, les DCP quittant la zone de pêche par l’est finissent par s’échouer ou transiter par l’archipel des Maldives et dériver encore davantage vers l’est. Dans l’océan Atlantique, les DCP quittent principalement les zones de pêche en sortant par leur bord nord-ouest (10°-20°N) et sud-ouest (2°-5°S). Parmi ces DCP perdus, 20 % passent relativement proches (< 50 km) d’un port. La mise en place de programmes de récupération de ces DCP à partir de ces ports pourrait être une mesure efficace pour réduire la perte et l’échouage des DCP. Il existe toutefois un certain nombre de défis importants à relever pour la réalisation et le succès d’un tel programme. Il faudra définir l’équipement requis pour mener une opération de récupération (par exemple, la taille des bateaux), le type de collaborations à mettre en place (par exemple, une collaboration avec les pêcheurs locaux et senneurs et/ou des organisations non gouvernementales) et les solutions de financement (par exemple, le développement d’un système pollueur/payeur appliqué lors du déploiement ou la fabrication des DCP) pour pouvoir récupérer un maximum de DCP tout en minimisant les coûts et les impacts sur la pêcherie.

              
                a) Zones principales de pêche avec le nombre total d'heures de pêche à la senne coulissante pour la période 2012-2018. b-d) Densité de DCP et leurs dérivations dans l’océan Indien (OI) et dans l’océan Atlantique (OA). (Imzilen et al., 2022)
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                À droite, un DCP accroché à un récif corallien de l’atoll Alphonse aux Seychelles ; à gauche, un DCP déployé dans l’océan Indien
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                  À retenir

                
                Des études récentes menées par l’IRD proposent des solutions pour atténuer le risque de perte et d’échouage des DCP : la fermeture de zones au déploiement de DCP et la mise en place de programmes de récupération des DCP en mer. Leur mise en œuvre nécessitera toutefois une volonté politique et une concertation préalable entre les scientifiques, gestionnaires, industriels et décideurs concernés par la pêche à la senne des thons tropicaux. Ces différents aspects sont actuellement activement discutés au sein des organisations régionales de gestion de la pêche des thons tropicaux dans les océans Atlantique et Indien en lien étroit avec les auteurs de cette fiche et d’autres collègues de l’IRD.
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              La question de la prise de décision pour l’agriculture et l’alimentation mondiale, en lien notamment avec la modification des modes de production et de consommation, est au cœur des enjeux de durabilité. Cette question peut être abordée à travers la notion de dilemme, peu mobilisée par la communauté scientifique, pour en déployer les différentes étapes à travers la figure du cycle. Ce dernier constitue un cadre inspirant et innovant pour organiser des actions multi-acteurs. À l’heure de la durabilité, cette approche complexe paraît à la fois nécessaire et attendue pour ouvrir un dialogue fructueux entre la science et la société.

            
            
              Penser plus loin et plus large

              1En ces temps de crises intriquées (environnementale, énergétique, alimentaire, économique, migratoire…), agir paraît à la fois un peu vain et, pourtant, plus que jamais nécessaire. Les questions agricoles et alimentaires concentrent de nombreux défis : traiter les urgences, apaiser les inquiétudes, répondre aux attentes (Janin et al., à paraître), construire les adaptations et les transformations, penser les trajectoires. Infléchir fortement nos modes de production et de consommation pour construire de la résilience face aux chocs, aux aléas et aux crises renvoie à deux catégories essentielles de l’action : le temps et l’espace. La première implique de nouer le court et le long terme sans les opposer. La capacité à élargir l’horizon temporel, voire à anticiper, contribue à faire face aux crises. Cela signifie aussi « penser plus large » (de façon holistique et systémique) tout en prenant en compte les spécificités propres aux territoires et aux sociétés. La seconde catégorie de l’action, l’espace, prend en compte les lieux, les distances, pour leur redonner une place à l’ère d’une déglobalisation. Le local, le régional et le national redeviennent des échelles fonctionnelles, désirables, voire incontournables pour l’action (qu’elle soit étatique, entrepreneuriale ou citoyenne).

            
            
              De la controverse au dilemme

              2Produire et s’alimenter au temps de l’Agenda 2030, c’est se confronter à de nombreux débats, doutes, tensions, au risque de décourager toute action ou, au contraire, de vouloir tout faire sans priorités… De fait, faire un choix, de manière éclairée, peut vite se révéler problématique. Tout part des débats : fondés sur des connaissances (établies, questionnées, déformées, erronées, inégales…), assorties d’aspirations et d’insatisfactions (plurielles, croissantes, légitimes ou pas…), sans compter les craintes (réelles, imaginaires, renforcées…). Du fait de cet enchevêtrement, certains débats peuvent parfois virer à la controverse. On s’éloigne alors de la recherche de solutions et de la construction de compromis. L’expression de problème épineux (wicked problem) trouve alors tout son sens. Cela renvoie à quelque chose de mal identifié, souvent lancinant, mais aussi de difficile à paramétrer et à résoudre. Ce problème épineux est susceptible de dériver en dilemme stratégique (Rittel et Webber, 1973) si la nécessité d’agir se fait pressante sans qu’un chemin ne soit identifié, puis mis en œuvre. Souvent mal appréhendé, invisibilisé, rarement explicité, le dilemme est pourtant omniprésent. Y sont exposés et confrontés l’ensemble des acteurs, individuels et collectifs, du système alimentaire (individus, producteurs, transformateurs, développeurs, gouvernants). À la fois technique, politique, moral et éthique, il prospère avec la complexité des défis et des enjeux à l’heure des transitions et de la durabilité. Il se nourrit, en retour, des logiques propres, des intérêts opposables comme des craintes, des lenteurs et des inerties qu’il produit. Avec lui, ce sont donc des questions de responsabilité, d’équité, de redevabilité, de légitimité, qui sont posées et non plus seulement d’efficacité…

              
                Le continuum controverse/dilemme (à gauche) et le cycle du dilemme (à droite)

                [image: ]
              
            
            
              Le cycle du dilemme

              3Un dilemme présente plusieurs phases qu’il convient de décomposer. La figure du cycle est pertinente pour les (re)présenter. À chaque étape, ses doutes, ses hésitations, ses négociations et ses arbitrages. La première consiste à choisir entre les différents modèles sociotechniques (de production, de transformation et de consommation alimentaires) et à les articuler en prenant en compte la pluralité de systèmes alimentaires. La deuxième vise à prioriser les objectifs de manière non discrétionnaire (après débat ou pas, négociation ou pas, consensus ou pas). La troisième s’intéresse à sélectionner et à hiérarchiser les différents instruments d’action (incitative et « désincitative »). Les différents protagonistes impliqués devront ensuite arbitrer entre groupes et catégories (de populations, d’acteurs) aux stratégies et aux intérêts non convergents, oppositionnels, voire conflictuels. Suivra une étape où pourront être hybridés (ou pas) les différents modes de régulation (marchande et libérale, étatique, participative et citoyenne) en fonction de ce qui est souhaitable, possible et acceptable. L’avant-dernière étape semble plus encore stratégique : elle prend en compte l’ensemble des effets, positifs et négatifs, immédiats et à venir, inhérents à toute action. C’est souvent sur eux que se concentrent les observations critiques et que se cristallisent les résistances. Enfin, pour achever le cycle, un temps doit être consacré à imaginer les inconnus communs futurs (ce qui pourra advenir, ce que nous espérons et souhaitons, là où nous nous efforçons d’aller) et à anticiper les coévolutions des systèmes agricoles et alimentaires. Partant de là, un travail de mise à plat et de mise à l’épreuve des contextes s’impose, permettant d’expliciter, d’incarner et de réapproprier ce cycle et favoriser la prise de décision.

              
                
                  À retenir

                
                La « durabilité » impacte fortement les questions agricoles et alimentaires par les reconfigurations des modèles et des modes d’action qu’elle implique. La notion de dilemme constitue un cadre heuristique et un outil inspirant pour co-construire des actions participatives à l’échelle des différents territoires et des écosystèmes d’acteurs. Le dilemne n’est pas spécifique au champ de l’alimentation et peut être transposé aux enjeux de santé, d’environnement. Il vise à faire émerger du terrain, au plus près des acteurs, des solutions adaptées et acceptables. Il favorise la mise à l’agenda d’actions prises « en pleine conscience de cause » afin de fortifier la durabilité.
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                Mise en contexte

              
              Productrice de l’énergie indispensable aux activités humaines, la combustion émet différents polluants, dont du CO2 et des particules fines. Alors que le CO2 impacte principalement le système climatique, les particules fines issues de la combustion affectent à la fois le climat, la santé, les écosystèmes et les sociétés. Ces émissions, qui ont augmenté de manière rapide depuis le début de la révolution industrielle, atteignent aujourd’hui des niveaux qui mettent en péril le bon fonctionnement de l’ensemble des systèmes complexes sur lesquels repose la durabilité de nos sociétés. Ces particules atteignant et affectant toutes les écosphères (i.e. atmo-, cryo-, hydro-, pédo- et bio- et anthroposphère) au cours de leur cycle de vie, la réduction de leurs émissions contribue à de nombreux Objectifs de développement durable (ODD).

            
            
              Une pollution ancienne qui accompagne l’évolution des sociétés

              1Jusqu’au milieu du xixe siècle, l’énergie était produite en brûlant des biocarburants (bois et charbon de bois). Par la suite, le recours massif aux carburants fossiles a entraîné une augmentation proportionnelle des émissions de CO2 et de particules fines de combustion, mais également de la taille de la population, de l’urbanisation, du PIB par habitant, du taux d’alphabétisation et de l’espérance de vie. Ainsi, alors que la découverte du feu a constitué le fondement du développement des sociétés, la combustion des carburants fossiles nous a rendus plus nombreux et, globalement, plus urbains, plus riches, plus vieux et plus cultivés.

              2Suite à des événements de pollution extrême au xxe siècle, les sociétés occidentales ont pris conscience de la nécessité de réduire les dommages collatéraux de la production d’énergie, ce qui les a conduites à adopter des lois pour garantir la qualité de l’air. C’est ainsi que les activités de production énergivores et polluantes ont été progressivement séparées géographiquement de celles de consommation des biens produits. Cette distanciation, initialement opérée à l’échelle des pays, s’est étendue à l’échelle planétaire. Ainsi, ce sont aujourd’hui les pays du Sud, notamment asiatiques, qui produisent l’essentiel des biens et qui en subissent les conséquences. Dans un premier temps, ce déplacement des outils de production a entraîné, pour certains pays en développement, une croissance économique rapide, couplée à une forte industrialisation et urbanisation. Aujourd’hui, ces transformations aboutissent à des situations invivables et à une prise de conscience des populations, à l’origine de tensions socio-politiques croissantes.

            
            
              Pollution sans frontières : climat, santé, écosystèmes, sociétés

              3Les principes de la thermodynamique sont têtus. Oxyder des combustibles pour en extraire de l’énergie thermique produit des déchets. Parmi ces derniers, les particules de combustion ont des propriétés et un cycle de vie qui leur permettent d’atteindre et d’impacter toutes les écosphères. Elles naissent dans le feu, circulent dans l’atmosphère, se déposent à la surface de la cryosphère, de la pédosphère et de l’hydrosphère, et, de manière ultime, s’enfouissent dans les sédiments. Durant ce parcours, elles affectent la physique, la chimie et la biologie des différents systèmes environnementaux et humains. Elles ne respectent aucune frontière, ni géographique, ni thématique, ni écosystémique, ni sectorielle, et encore moins celles des ODD. Suivre le fil d’Ariane que constituent ces particules de combustion permet non seulement de nous guider dans le labyrinthe des ODD et de leurs cibles, mais invite aussi à mettre en lumière leurs interconnexions, leur nature « intégrée et indivisible ». Cet exercice permet de faire progresser l’Agenda 2030 en améliorant l’environnement mondial et en limitant le changement climatique, ce qui permet de dégager des bénéfices sur la santé, les écosystèmes et les sociétés, avec en particulier : 1) l’amélioration de la santé et du bien-être en réduisant la mortalité prématurée due aux maladies non transmissibles (ODD 3.4), la réduction du nombre de décès et de maladies dus aux produits chimiques dangereux et à la pollution de l’air, de l’eau et du sol (ODD 3.9), une meilleure capacité des pays en matière d’alerte rapide, de réduction et de gestion des risques sanitaires (ODD 3.d), 2) la préservation de l’environnement mondial en améliorant la qualité de l’air (ODD 11), 3) la réduction de la pollution marine et l’accroissement de la résilience des écosystèmes marins (ODD 14), 4) la préservation des écosystèmes terrestres et d’eau douce et la lutte contre la dégradation des sols et l’appauvrissement de la biodiversité (ODD 15). Par ailleurs, décrire les impacts multiples de cette pollution en adoptant des approches transdisciplinaires est nécessaire à l’identification des bénéfices apportés par une réduction des émissions de polluants atmosphériques afin de sensibiliser les différentes parties prenantes (ODD 17) et de plaider en faveur d’une révision de nos modes de production et de consommation visant à réduire les émissions (ODD 7 et 12). Enfin, compte tenu du lien indissociable entre pollution de l’air et changement climatique, la volonté d’améliorer la qualité de l’air pour des motivations sanitaires immédiates est un levier puissant pour optimiser la lutte contre le changement climatique, et ainsi contourner le biais cognitif d’une mise à distance d’enjeux futurs trop éloignés (ODD 13).

              
                Relation entre la pollution atmosphérique et les Objectifs de développement durable

                [image: ]
              
            
            
              Réduction des émissions : de la science sur la durabilité à la science au service de la durabilité

              4Le défi auquel les scientifiques sont confrontés est de passer d’une science sur la durabilité – visant à améliorer la compréhension du fonctionnement des systèmes physiques, chimiques, biologiques et sociaux, et de leur vulnérabilité face aux pressions croissantes – à une science au service de la durabilité, dont l’ambition est de soutenir des politiques durables et des transformations sociales positives. La principale caractéristique de cette science est de construire, sur la base de fondations scientifiques solides (données probantes), des scénarios de futurs probables selon la voie empruntée.

              5La responsabilité morale vis-à-vis des générations futures étant un moteur d’engagement dans la science de la durabilité, le chercheur se doit de fournir les évidences scientifiques permettant de trouver un équilibre et une continuité entre la satisfaction des besoins d’aujourd’hui et ceux de demain. Le principal enjeu est de confronter le modèle économique dominant basé sur les énergies fossiles, et de proposer de nouveaux équilibres et outils.

              6Cet engagement dans la science de la durabilité avec comme objectif de contribuer à la réduction des émissions doit suivre une succession d’étapes qui peut se résumer par : 1) un accroissement de nos connaissances sur la nature, l’origine sectorielle et géographique des polluants (quoi et où nettoyer ?), et leurs impacts sur les systèmes physiques, chimiques, biologiques et socio-politiques (pourquoi nettoyer ?) ; 2) une utilisation de ces connaissances pour élaborer des scénarios d’évolution positive (comment nettoyer ?) et évaluer l’efficacité potentielle des options souhaitables et acceptables (pour quelle efficacité ?) ; 3) une sensibilisation des populations et des décideurs sur les risques liés à l’inaction (où se situe le consensus ?) ; 4) un accompagnement à la définition des solutions transformatives requises pour atteindre les objectifs dégagés, et pour le suivi de l’efficacité des mesures prises (quelles solutions ?).

              
                
                  À retenir

                
                Parce que la pollution aux particules fines de combustion affecte la globalité des systèmes environnementaux et humains, la recherche de solutions durables ne peut s’effectuer qu’à travers une démarche transversale qui impose l’abandon des frontières : une démarche trans-écosphère, trans-disciplinaire, trans-ODD, transpartite, trans-frontalière. Le point positif est que cette pollution atmosphérique est un mal dont on connaît le remède : réduire les émissions avec des bénéfices immédiats pour l’ensemble de l’humanité. Ce qui en fait à la fois un défi transverse complexe et peut-être un cas d’école ambitieux pour tester notre capacité à nous engager avec succès dans la science de la durabilité en suivant ce fil d’Ariane.
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                Mise en contexte

              
              Les recherches et actions orientées sur le futur de l’alimentation se construisent autour du concept de durabilité alimentaire. Cette notion est le plus souvent prise dans son sens économique, en interrogeant le respect ou non des capacités de charge écologiques par la production alimentaire. Cependant, à une époque où la réalité et la rhétorique de la crise dominent dans les débats politiques, sociaux et environnementaux, la notion de durabilité est-elle suffisante ? Peut-elle contrer l’attrait dramatique des visions apocalyptiques d’un monde qui s’effondre ? Permet-elle de rendre compte de la nécessité des transformations systémiques et sociales à opérer pour envisager un avenir alimentaire sur la planète ? Faire émerger une vision qui reconnaisse à la fois les contributions de la durabilité au système alimentaire et aller au-delà s’avère plus que jamais nécessaire.

            
            
              Femmes kichwa de la région de Lamas (Pérou) préparant le juane, une spécialité à base de riz
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              Quelle durabilité alimentaire ?

              1La notion de durabilité, telle qu’on la connaît, renvoie à une vision du monde qui sépare les humains des non-humains, la culture et la nature, cette dernière renvoyant surtout à la notion de biodiversité et d’écosystèmes. Mais les humains d’Occident, supposés représentants de la culture, ont refusé la vision holistique des écosystèmes en se plaçant eux-mêmes, majoritairement, en dehors de ceux-ci. Des expressions telles que « les dons de la nature » ou « s’aligner avec la nature » expriment cette séparation. Dans cette vision, les écosystèmes « donnent », et il faut les observer et les gérer pour qu’ils continuent à le faire. Les approches corporatistes de la durabilité, comme celle appelée « services écosystémiques », sont autant d’outils de gestion d’une ressource qui, somme toute, existe pour servir les modes de vie modernes. Cette conception utilitariste de la durabilité implique une forme de statu quo : si elle permet, au mieux, d’opérer quelques transitions, propose-t-elle vraiment une conscientisation écologique et alimentaire transformatrice ? Le concept de paysage alimentaire convivial se présente comme une ouverture sensible à cette question. Il conduit à revisiter la notion de durabilité en l’associant à celles de « convivialité » et de « paysages alimentaires » afin de développer une approche critique inclusive de la notion de durabilité.

            
            
              Convivialité

              2Par convivialité – notion inspirée ici du sens étymologique issu des termes latins cum (« avec ») et vivere (« vivre ») –, nous entendons l’interdépendance, le respect mutuel des uns et des autres et du monde naturel, et la prise en charge de la responsabilité de nos modes de vie et de nos engagements. La convivialité pose l’humain et le non-humain comme intrinsèquement imbriqués dans des réseaux et des relations complexes, luttant à la fois pour leur existence individuelle et commune, tout en reconnaissant que la tension et le conflit font autant partie des relations conviviales que le mutualisme et la collaboration. Alors que la durabilité représente la primauté des humains et de leurs modes de vie, la convivialité représente la primauté des réseaux comprenant entités humaines et non humaines, organiques et inorganiques, tangibles et intangibles. Alors que la durabilité institutionnalise les préoccupations environnementales et délègue souvent les solutions à des experts, la convivialité, en ouvrant le champ d’implication à l’activisme, aux pensées locales, aux arts et humanités, et aux porteurs d’autres savoirs, apporte une dimension sensible pour combler le fossé entre les différentes manières de penser et vivre le monde.

            
            
              Paysages alimentaires

              3Habituellement, la notion de paysage alimentaire désigne un environnement physique, social et institutionnel qui soutient la production et la consommation alimentaire dans un lieu donné. Un paysage alimentaire se compose donc d’une constellation d’ancrages qui rendent la nourriture accessible à un certain groupe de personnes : marchés, magasins alimentaires, livres de cuisine, restaurants, ports de pêche, producteurs, médias gastronomiques, écoles culinaires, cuisines communautaires et institutions de réglementation alimentaire peuvent tous être considérés comme des composantes de ces paysages. La définition que nous proposons est d’ordre relationnel et elle se concentre davantage sur la façon dont les individus se lient les uns aux autres et à l’environnement, physiquement et symboliquement, par des pratiques alimentaires. Le paysage alimentaire est l’espace social dans lequel les pratiques, les valeurs et les représentations liées à l’alimentation se croisent avec les réalités matérielles qui soutiennent les relations des individus avec la nourriture. C’est à l’intersection du monde physique, de l’imaginaire et du symbolique que les paysages alimentaires contribuent à ancrer la vie des individus et des groupes sociaux dans le monde.

            
            
              Forum « Paysages alimentaires conviviaux »

              4Les 20 et 21 juin 2022, à l’Institut d’études avancées de Paris, a eu lieu le forum intersectoriel « Paysages alimentaires conviviaux ». Cet événement, organisé en partenariat avec l’UMR Paloc (IRD et MNHN), a permis d’articuler les notions de convivialité et de paysages alimentaires grâce aux contributions de scientifiques, d’activistes, d’artistes, de cuisiniers et d’un public divers. Chacun a exposé, à sa façon, ses expériences, activités ou travaux qui ont comme point commun la volonté de résister à l’exploitation du monde naturel, qui accompagne la création du savoir en Occident. Il a aussi été question de l’importance du temps pour écouter, apprendre, imaginer et s’ouvrir à l’autre, ainsi que de la subjectivité et de l’intelligence d’autres espèces, offrant ainsi des possibilités pour de nouvelles formes de collaboration et de co-création au-delà de l’humain. Établissant des dialogues critiques entre la science, les arts et les pensées paysannes et/ou indigènes, la notion de paysages alimentaires conviviaux s’est révélée féconde pour montrer comment l’art, les humanités, la cuisine, ainsi que l’activisme dans les milieux agricole et alimentaire peuvent compléter, étendre et défier les idées reçues sur notre rapport à l’environnement et à l’alimentation.

              
                
                  À retenir

                
                Le concept de paysage alimentaire convivial se situe à la croisée des sciences sociales, des arts, de la cuisine et de l’activisme. Il permet de revisiter la notion de durabilité et associe celles de « convivialité » et de « paysages alimentaires » pour développer une critique inclusive de la durabilité. La convivialité désigne un principe d’extrême interdépendance entre êtres vivants, orienté vers des ordres sociaux plus justes et durables. Le paysage alimentaire désigne un espace social dans lequel s’entrecoupent la matérialité, les pratiques, et les représentations liées à l’alimentation. De leur association naît une critique à deux niveaux. Le premier vise à combler, au moins partiellement, le « déficit culturel » de la durabilité, à savoir que les humanistes, les scientifiques des « pays des Suds », la société civile, les artistes et autres travailleurs culturels n’ont pas été au centre des discussions sur ce qu’est et pourrait être la durabilité. Le deuxième est une invitation à repenser nos rapports à l’alimentation, à l’environnement et au « vivant » en général.
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                Mise en contexte

              
              La crise socio-écologique est en partie liée aux relations unidirectionnelles que les sociétés industrialisées entretiennent avec la nature, dans laquelle les humains prélèvent des ressources, généralement sans aucune redevabilité. De nombreux cadres conceptuels ont cherché à formaliser la relation humains/nature afin de proposer des pistes d’action vers plus de durabilité, notamment avec les services écosystémiques ou les contributions de la nature aux sociétés. Ce dernier concept vise à intégrer la diversité culturelle et la multiplicité des relations entre les individus et la nature. Plus récemment, le concept de contribution réciproque a été formulé sur la base des relations entre différents peuples autochtones ou communautés locales et la nature qui les entoure.

            
            
              Contributions réciproques

              1La Plateforme intergouvernementale scientifique et politique sur la biodiversité et les services écosystémiques (IPBES) appelle à un changement transformateur dans les politiques et les pratiques qui s’engagent activement avec les peuples autochtones et les communautés locales (Indigenous Peoples and Local Communities – IPLC) et leurs savoirs pour protéger/préserver la biodiversité. Les systèmes de savoirs locaux concernant la nature sont diversifiés, adaptatifs et résilients, car ils ont émergé d’expériences vécues issues d’interactions étroites avec le milieu pendant plusieurs générations. En s’appuyant sur ces systèmes de savoirs, les IPLC ont des pratiques qui peuvent directement ou indirectement contribuer à maintenir, conserver, faire évoluer ou gérer durablement les paysages et leur biodiversité. Ils possèdent des connaissances essentielles pour restaurer les écosystèmes, ce qui est reconnu par la convention sur la Diversité biologique. En 2015, Comberti et al. ont proposé le terme « services aux écosystèmes » pour reconnaître que « les humains contribuent souvent au maintien et à l’amélioration des écosystèmes » et fermer la boucle de la relation réciproque entre les humains et la nature. Ces contributions des sociétés à la nature sont des actions qui modifient les écosystèmes pour améliorer les services qu’ils fournissent tout en maintenant la réciprocité au fil du temps. L’idée de réciprocité est au cœur de la définition de ces contributions, s’opposant ainsi à une relation unidirectionnelle entre la nature et l’humain, fortement ancrée dans les sciences occidentales. Récemment, le concept de « contributions réciproques » a été défini comme « les actions, les interactions et les expériences entre les personnes et les autres composantes de la nature (en considérant les personnes comme faisant partie de la nature), qui entraînent des contributions positives et des boucles de rétroaction qui profitent aux deux, directement ou indirectement, à travers différentes dimensions et différents niveaux » (Ojeda et al., à paraître). La réciprocité n’est pas seulement une action ou une interaction entre les sociétés et leur environnement, mais ce sont aussi les valeurs et les expériences qui sous-tendent ces relations et qui en assurent la durabilité.

            
            
              Un exemple de contribution réciproque : la cueillette de plantes sauvages

              2La cueillette de plantes sauvages est, dans le monde entier, une pratique courante des habitants des villes et des campagnes, d’âges, de cultures, de sexes et de statuts socio-économiques différents, qui se trouve à l’interface des systèmes sociaux et écologiques. Le choix des espèces et des plantes cueillies, la manière et le moment de le faire dépendent de contextes culturels, socio-économiques et écologiques. Les plantes sauvages revêtent une importance particulière pour les populations des pays du Sud, qui dépendent très largement pour leur subsistance des ressources naturelles qui les entourent. Ces plantes sont récoltées pour être utilisées comme nourriture, épices, fourrage, médicaments, matériaux d’artisanat et de construction ; leur cueillette fournit à la fois des services d’approvisionnement et des services culturels. Elles contribuent directement à assurer la sécurité alimentaire, à améliorer la santé, à favoriser les économies locales, à la cohésion sociale et à maintenir des relations de co-évolution avec l’environnement naturel. À leur tour, les cueilleurs fournissent des services aux écosystèmes, par exemple en taillant les arbres fruitiers, en dispersant les graines, en favorisant la régénération forestière, en évitant de récolter dans certains endroits ou à certaines périodes de l’année. Ces derniers contribuent à ne pas épuiser les ressources végétales ou à entraver leur reproduction. En outre, les populations observent la variabilité de ces ressources (production, phénologie, résistance aux changements…) dans l’espace et dans le temps, ainsi que la réponse de ces ressources aux pratiques, et elles partagent activement ces connaissances. Les normes sociales et morales des cueilleurs aident à prévenir la surexploitation des ressources naturelles comme cela est le cas pour les plantes sauvages lorsqu’elles sont récoltées pour l’autoconsommation. Les recherches sur les cueillettes d’espèces végétales sauvages destinées à l’autoconsommation montrent que les impacts négatifs directs sur la biodiversité sont extrêmement rares. Malgré ces observations, beaucoup s’inquiètent, y compris la communauté des cueilleurs, du fait que la cueillette est, ou pourrait devenir, non durable si elle gagnait en popularité et si la demande en plantes sauvages augmentait.

            
            
              Du local au global

              3Les relations entre les sociétés et la nature, qui donnent lieu à des contributions réciproques, sont ancrées dans un contexte particulier et se manifestent à l’échelle locale. Quand la demande en plantes s’étend au-delà de l’échelle locale, les mécanismes sociaux permettant de transmettre des valeurs de réciprocité et des connaissances sur les pratiques à faible impact sont rarement fonctionnels. Ainsi, les menaces de surexploitation émergent le plus souvent suite à des demandes extra-locales. Si les cueilleurs se trouvent dans une situation socio-économique vulnérable, la prise en considération de la disponibilité à long terme des plantes peut être supplantée par les pressions du marché, ce qui conduit à une surexploitation. Pour favoriser une cueillette commerciale durable à grande échelle et où les cueilleurs ne sont pas les utilisateurs directs des ressources, le concept de contributions réciproques pourrait être adapté pour couvrir de multiples échelles géographiques, localités et acteurs au long des chaînes de valeur. Certaines organisations internationales proposent déjà des certificats de durabilité pour la cueillette commerciale, basés sur des critères écologiques et socio-économiques, qui garantissent des contributions réciproques, équitables et durables au sein de ces systèmes socio-écologiques globalisés.

              
                Boucle de la relation réciproque entre les humains et la nature

                [image: ]
                
                  (d’après Comberti C. et al., 2015).

                
              
              
                
                  À retenir

                
                Le concept de contributions réciproques entre les humains et la nature reconnaît les peuples autochtones et les communautés locales comme des gardiens de l’environnement ayant un rôle important à jouer dans la conservation de la nature. Il peut également aider à établir des politiques publiques qui soutiennent les contributions réciproques sur leurs territoires comme un moyen efficace de conserver la bio-diversité tout en garantissant le bien-être des populations et des moyens de subsistance durables. L’utilisation du concept de contributions réciproques pourrait également aider à la restructuration des institutions pour que les pratiques et les normes des communautés locales soient reconnues et qu’elles puissent contribuer à réorienter les politiques publiques à des échelles supra-locales. En interrogeant le rôle de la pluralité des savoirs (transdisciplinarité) et le lien entre les échelles locales et globales pour la préservation de la nature, les contributions réciproques apportent un cadre conceptuel majeur à la science de la durabilité.
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                Mise en contexte

              
              Les espaces médiatique, intellectuel et scientifique voient de plus en plus se rencontrer deux enjeux, l’un s’adressant à l’humanité (les crises), l’autre au monde de la connaissance (la science de la durabilité). Les chercheurs doivent s’emparer de ces transformations de la marche du monde et de la science pour dire que les crises gagnent à être décryptées au travers du prisme de la science de la durabilité et qu’inversement celle-ci peut se trouver transformée par ces événements « limites ». C’est l’illustration par excellence d’une science en prise intime avec les tensions, angoisses et bouleversements du monde et la représentation que l’on s’en fait.

            
            
              La diversité des crises

              1Notion intuitive au risque d’être floue du fait de son usage de moins en moins discriminé, la « crise » définit initialement un événement exceptionnel, délimité dans le temps, et provoquant (ou susceptible de provoquer) des bouleversements considérés comme négatifs. Des exemples de « crises » semblent néanmoins élargir cette définition : la crise climatique s’avère de moins en moins balisée dans le temps, à tout le moins celui d’une génération, et la crise de la Covid 19 risque d’être bien moins rare et exceptionnelle que ce que l’on a imaginé lors de sa survenue : l’horizon épidémique est bien celui de zoonoses. Les crises sécuritaires, elles, ont ceci de particulier qu’elles sont amplifiées, à défaut d’être déterminées, par d’autres séries de crises (climatiques, sanitaires mais aussi sociales, politiques). On est donc en présence d’un feuilletage de crises, cumulables et qui plus est multifactorielles.

            
            
              Les crises, cas d’école pour la science de la durabilité

              2Appréhender plus spécifiquement les crises sécuritaires dans leurs diversités (de causes, de dynamiques structurelles et conjoncturelles) impose la mise en commun de regards et d’expertises variés et suppose une écoute des perceptions des parties prenantes, acteurs comme victimes de ces crises. Cette exigence est encore plus impérieuse que pour tout autre enjeu de recherche en raison de la profusion d’analyses qu’elles suscitent (agences, ONG, bailleurs, bureaux d’études, centres de recherche, universités), s’inscrivant dans un marché de la crise (avec ses budgets, ses carrières, ses sujets de prédilection). Cette profusion a pour conséquence de minimiser les « besoins des populations » en les reléguant derrière des visions et des approches standardisées, principalement promues par les agences internationales d’aide et reprises localement, et derrière des diagnostics/recommandations guère originaux et souvent redondants.

              
                Camp de réfugiés de Tabarey-Barey, région de Tillaberi au Niger, 2016
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              3De ce point de vue, les crises sécuritaires, affectant notamment les pays du Sahel central (Mali, Burkina Faso, Niger), constituent un cas d’école de la nécessaire inscription des analyses des chercheurs dans la science de la durabilité. Trois points d’ancrage forts des crises sécuritaires dans la science de la durabilité sont en effet repérables. 1) Ces crises dessinent des objets de réflexion aux interfaces, car leurs fondements comme les moyens d’y répondre ne relèvent pas d’un seul facteur explicatif et ne débouchent pas sur des solutions uniques : les conflictualités entre agriculteurs et éleveurs, par exemple, se croisent avec des tensions entre descendants de captifs et de nobles, et entre populations locales et représentants de l’État. Ce faisant, le chercheur est explicitement focalisé sur des réflexions « problèmes centrées » et non pas disciplinairement déterminées. 2) En conséquence, seule l’interdisciplinarité peut permettre de les comprendre : par exemple, les regains d’intérêt – parfois sous pression de groupes armés terroristes – pour d’autres pratiques de justice (que l’on qualifiera de « coutumières », « traditionnelles ») interpellent le juriste, l’historien, le sociologue et l’anthropologue. 3) Compte tenu du foisonnement de diagnostics posés et de solutions avancées, analyser les crises suppose de partir des ressentis des populations, de leurs besoins : ainsi, les enquêtes montrent que le « besoin primaire » exprimé est, généralement et de façon vitale, celui de pouvoir vivre et travailler en sécurité. Se pencher sur les expressions des crises sécuritaires renvoie l’analyse d’abord et avant tout à des enjeux de survie, des besoins nettement existentiels qui coiffent ceux, plus classiques et aussi mis à l’épreuve, tels que se soigner, se former, travailler, se nourrir, etc. Ces trois points sont autant d’exigences de la science de la durabilité.

            
            
              Quels enseignements pour la science de la durabilité ?

              4Travailler sur les crises – outre le fait que l’on est au cœur de la philosophie de la science de la durabilité – permet de faire évoluer, même à la marge, ou de préciser les contours de la discipline. Cela apparaît sur trois aspects. 1) Collecter des données sur les crises sécuritaires n’est pas sans danger et met à l’épreuve nos méthodes : les données de seconde main (par exemple collectées par les structures comptabilisant les incidents sécuritaires et reprises par le chercheur) peuvent être privilégiées ; en obtenir de première main suppose un travail patient, un réseau de connaissances – ce qui suppose de privilégier le travail avec des enquêteurs qui connaissent de près, voire sont originaires des localités étudiées, plutôt que des techniciens éprouvés de la collecte des données – et une grande prudence. L’une des approches promues par la science de la durabilité, soucieuse d’être au plus près des besoins des populations, s’en trouve donc questionnée. 2) Les questions étudiées ont ceci de particulier qu’elles sont à la fois ancrées dans le temps (par exemple, les conflits autour de l’accès aux ressources ou la progression d’un islam rigoriste) et instables, en perpétuelles transformations sous les yeux mêmes du chercheur (comme les reconfigurations des alliances locales entre « communautés » et entre groupes armés, ou encore les changements politiques dans les pays). Les savoirs produits, qui découlent de ces situations, sont donc non seulement contingents, mais leur élaboration doit être suffisamment « agile » pour tenir compte du caractère évolutif des contextes. 3) La science de la durabilité, partant des problèmes et force de proposition de solutions, se trouve mise à l’épreuve pour peser sur les politiques publiques. Ce constat ne s’explique pas uniquement par leur calendrier peu compatible avec les conclusions des chercheurs – c’est l’une des difficultés des experts du Giec dans les enceintes politiques comme les conférences des parties (COP) –, mais parce que les recherches se heurtent à des processus de délégitimation relativement inédits qui, même s’ils demeurent minoritaires, questionnent la science de la durabilité : le fait ainsi d’être renvoyé à ce que l’on est plus qu’à ce que l’on dit ; le fait de devoir prendre parti sur des choix politiques concernant le sujet étudié. La question n’est pas tant celle de l’instrumentalisation de la science à des fins politiques (processus « habituel ») que celle de l'invalidation de son contenu par la disqualification d’emblée de celui qui l’exprime, ici en l’occurrence le scientifique.

              
                
                  À retenir

                
                Comme exigence intellectuelle et pragmatique, la science de la durabilité ne peut pas éviter de s’emparer des crises, notamment sécuritaires, et d’en faire un objet de recherche privilégié (et pas uniquement une contrainte méthodologique). Cette nécessité – que confirment les analogies entre l’objet « crises » et la démarche « science de la durabilité » – doit aussi tenir compte de contingences qui ne sont pas toutes prévisibles. En ce sens, réfléchir sur les ressorts de crises, notamment sécuritaires, constitue un banc d’essai pour les principes de la science de la durabilité, en particulier sa capacité à anticiper les besoins, à renouveler ses questions de recherche et à s’adapter aux exigences du terrain.

              
            
          

        

        
          
                        Bibliographie
                    

          
            Pour aller plus loin

            
              https://pasas-minka.fr
            

            
              http://www.lmi-macoter.net/les-cahiers-de-macoter/
            

          
        

        Auteur


                                                            Laurent Vidal
                                                                    
IRD, Bamako, Mali
                                                                                                    
laurent.vidal@ird.fr
                                                                                                                                                                


                                                    

      

    

  
    
      
        
          Le métabolisme socio-écologique pour penser la durabilité des interactions sociétés/environnements

        

        
                                            Julia Le Noë                                    

        
                    p. 66-69
                

      

      
        
          
            
              
                Mise en contexte

              
              Cadre conceptuel posé par Karl Marx et développé un siècle plus tard par l’économie écologique, le métabolisme social, ou socio-écologique, propose une grille de lecture de l’environnement comme résultant des interactions entre une sphère biophysique – dont les processus régissent les transformations de la matière – et une sphère socio-politique, qui façonne l’agencement de ces flux de matière dans l’environnement. Cette perspective amène une vision de la nature comme totalité du réel et non pas comme un Éden perdu qu’il s’agirait de retrouver. Une telle vision a des implications fortes pour les sciences de la durabilité : elle invite à penser l’utilisation de l’espace dans ses multiples dimensions : biologique, géographique, technique, économique, culturelle et politique, mais aussi à la transformer.

            
            
              Aux origines du métabolisme socio-écologique

              1Aux racines du métabolisme (stoffwechsel) socio-écologique se trouve la définition du travail humain telle que proposée par Karl Marx : « Le procès de travail […], l’activité qui a pour but la production de valeurs d’usage, l’appropriation des objets extérieurs aux besoins est la condition générale des échanges matériels entre l’homme et la nature, une nécessité physique de la vie humaine, indépendante par cela même de toutes ses formes sociales, ou plutôt également commune à toutes. » Cette définition rappelle que le travail humain est une réalité physique encastrée dans la nature ; ce sont les échanges matériels entre l’homme et la nature. Cependant, le travail humain est aussi un rapport social de production, extrêmement variable dans le temps, dans l’espace et dans les différents secteurs de l’économie marchande. Le travail est donc au cœur du concept du métabolisme socio-écologique, puisque ce sont les flux physiques de matières façonnés volontairement ou induits involontairement par le travail humain tel qu’organisé par les rapports économiques de production qui relient entre elles les sphères sociale et biophysique (voir illustration).

            
            
              Implications analytiques

              2Le métabolisme socio-écologique met en lumière les contradictions entre fonctionnement économique et conditions de production basées sur les ressources naturelles. L’analyse de ces contradictions prolonge la théorie marxiste classique qui s’intéressait essentiellement aux contradictions dans la sphère marchande de l’économie entre le taux d’exploitation et le taux de profit. Le métabolisme socio-écologique s’intéresse à une seconde contradiction du capitalisme qui concerne l’antagonisme entre production et conditions écologiques de production, en particulier la terre, l’eau douce, l’espace et les matières premières. Ici, le problème réside dans l’appropriation et l’utilisation destructrice de l’espace et des autres ressources naturelles pour la production économique. Cet antagonisme entre accumulation du capital et reproduction écologique est susceptible d’engendrer des pénuries de matières premières, d’espace, etc., qui s’expriment sous la forme de crises économiques, frappant de manière très inégale différents groupes sociaux et pays du monde. Un ancrage géopolitique fort est nécessaire pour rendre compte des inégalités Nord-Sud et du poids des trajectoires historiques sur les métabolismes socio-écologiques propres aux différents territoires à différentes échelles. Le métabolisme socio-écologique s’inscrit ainsi dans le « tournant spatial » des sciences humaines, qui implique de donner à l’espace géographique, à l’écologie territoriale, aux lieux d’extraction, de production économique et de pouvoirs, ainsi qu’aux distances parcourues par les marchandises et les humains une importance prépondérante pour comprendre les flux de matière mis en jeu par les interactions sociétés/environnements. Si ce tournant spatial est essentiel pour penser la durabilité des interactions société/environnement, l’héritage marxiste incite toutefois à conserver une vision globale et invite donc à emboîter les échelles spatiales plutôt que de faire un catalogue empirique de chaque situation locale particulière. À l’échelle globale, il s’agit de comprendre les dynamiques économiques des régimes d’accumulation du capital et l’extraction mondiale de matières premières qu’elles entraînent et qui, elles aussi, s’accumulent dans l’environnement sous forme de déchets, de pollutions ou d’émissions de gaz à effet de serre. À l’échelle territoriale, il s’agit d’étudier comment ces régimes historiques globaux se reflètent concrètement dans une mosaïque spatiale d’interactions société/environnement dont la durabilité dépend des capacités de reproduction des ressources naturelles mobilisées localement et importées depuis d’autres territoires. Cette interconnexion par les échanges commerciaux, dans leurs dimensions physiques et économiques, incorpore les territoires à l’échelle de l’économie globale et permet ainsi d’emboîter les échelles spatiales.

            
            
              Implications épistémologiques

              3L’approche du métabolisme socio-écologique nécessite de croiser les cultures épistémiques de différentes disciplines pour rendre compte de la dualité sociale et biophysique des flux de matière. Cela implique le développement d’approches radicalement interdisciplinaires, hybridant des méthodes et concepts issus de la biogéochimie et de l’écologie (dimensions biophysiques des flux), de l’histoire, de la géographie, des sciences politiques et économiques (dimensions sociales). Le risque de telles hybridations est qu’elles conduisent à des définitions confuses, des quiproquos et des concepts vagues. Pour éviter cet écueil, un travail de définition et un dialogue interdisciplinaire fort sont indispensables. Cela implique de pouvoir contredire, débattre ou remettre en question, non seulement les nouvelles approches méthodologiques permettant de produire des résultats ou des analyses scientifiques, mais également les cadres conceptuels mobilisés. D’un point de vue épistémologique, cela implique de niveler et positionner des cadres conceptuels les uns par rapport aux autres, de penser leur complémentarité ou leur incompatibilité pour rendre compte d’une partie du réel et de comparer leur puissance respective pour expliquer les phénomènes auxquels on s’intéresse.

            
            
              Implications sociales et politiques

              4Ce positionnement épistémologique pousse à expliciter autant que possible les biais disciplinaires, méthodologiques et épistémologiques à partir desquels l’activité scientifique produit des énoncés. Une telle réflexivité conduit à considérer l’activité scientifique comme une partie de la réalité : elle ne s’extrait pas du réel pour l’observer, elle en est une composante dynamique. Les énoncés et les découvertes scientifiques, a fortiori ceux produits par les sciences de la durabilité, sont susceptibles de modifier la réalité en même temps qu’ils la décrivent. Dès lors, les scientifiques doivent trouver une ligne de crête : d’une part, conserver une posture rigoureuse visant à objectiver la réalité par des méthodes falsifiables, des approches pouvant être reproduites et contredites ; d’autre part, observer qu’objectivité ne signifie pas neutralité. Les scientifiques ne sauraient s’extraire du réel et, à ce titre, ils font partie des rapports de pouvoir qui façonnent autant la société que l’environnement. Les sciences de la durabilité doivent garder à l’esprit que décrire le monde, c’est déjà commencer à le transformer. Il s’agit maintenant de savoir dans quelle(s) direction(s).

              
                Le métabolisme socio-écologique
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                  (d’après Haberl et al., 2006).

                
              
              
                
                  À retenir

                
                Le cadre conceptuel du métabolisme socio-écologique vise à articuler une sphère sociale à une sphère biophysique sans pour autant les réduire l’une à l’autre. Dans cette perspective, le type d’objet d’étude privilégié est l’ensemble des relations matérielles existantes entre des sociétés géographiquement et historiquement situées et leur environnement biophysique, ainsi que les causes et les conséquences de ces interactions. Cette vision a des implications fortes pour les sciences de la durabilité : elle permet de penser les contradictions écologiques de l’économie tout en redonnant à la dimension spatiale toute l’attention qu’elle mérite de recevoir pour concevoir de nouvelles manières d’habiter le monde.

              
            
          

        

        
          
                        Bibliographie
                    

          
            Pour aller plus loin

            Haberl H. et al., 2006 – Frome LTER to LTSER: Conceptualizing the Socioeconomic Dimension of Long-term Socioecological Research. Ecology and Society, 11 (2). http://www.jstor.org/stable/26266031

          
        

        Auteur


                                                            Julia Le Noë
                                                                    
IRD, UMR IEES, Paris, France
                                                                                                    
julia.lenoe@ird.fr
                                                                                                                                                                


                                                    

      

    

  
    
      
        
          La santé des sols : une approche holistique et transdisciplinaire

        

        
                                            Alain Brauman et                                             Lola Richelle                                    

        
                    p. 70-73
                

      

      
        
          
            
              
                Mise en contexte

              
              Plus de 30 % des sols mondiaux et 70 % des sols européens sont considérés comme dégradés et/ou en mauvaise santé. Dans les espaces agricoles, 80 % de cette dégradation a pour origine les pratiques agricoles intensives. Cette dégradation pose des problèmes de sécurité alimentaire et de préservation de la biodiversité, notamment dans les sols tropicaux, où les sols sont les plus fragiles. Instaurer des pratiques agricoles plus durables comme l’agroécologie est considéré comme une des voies possibles de restauration des sols. Cependant, cette transition nécessite de pouvoir qualifier et quantifier l’état d’un sol, d’où l’émergence récente de la notion de santé des sols.

            
            
              Santé des sols, de quoi parle-t-on ? Bref historique de la notion

              1La notion de santé des sols est liée à une évolution de notre rapport au sol (voir illustration La vision agronomique dominante a d’abord considéré le sol comme un simple support de la production végétale (notion de fertilité). Cette vision a ensuite été partiellement supplantée dans les années 1990 par une approche plus environnementale en proposant la notion de qualité des sols. Celle-ci se base sur une approche fonctionnaliste des sols liée au cadre conceptuel des services écosystémiques. Depuis les années 2000-2010, un plus grand intérêt a été accordé à la composante biotique des sols, et la notion de santé des sols a été de plus en plus utilisée. S’il n’y a pas de consensus établi sur la notion de santé des sols, la majorité des définitions sont cependant basées sur la définition de la qualité des sols, entretenant une confusion entre ces deux termes. Pourtant, la notion de santé des sols est aussi porteuse d’une approche plus holistique, écologique et durable du système « sol » qu’il y a lieu de mettre en lumière. Dès 1990, plusieurs scientifiques reconnaissent à la notion de santé des sols une portée transformative en l’associant à celle de « soutenabilité », « d’agricultures alternatives ou durables », de « résilience » et de santé de l’écosystème dans son ensemble.

            
            
              Critiques et perspectives de la notion de santé des sols

              2Les notions de qualité/santé des sols, et même de fertilité, restent controversées au sein de la communauté scientifique des sciences du sol. La principale critique est que ces notions simplificatrices ne prennent pas en compte la complexité inhérente de l’écosystème sol, qui se caractérise par l’interaction de sa composante biotique (le sol héberge ¼ de la biodiversité terrestre) avec sa composante physique et chimique. La notion de santé de sol, notion métaphorique, est critiquée car elle assimile le sol à un supra-organisme, minorant sa composante minérale. La notion d’évaluation de la qualité ou de la santé des sols est également critiquée car, si on peut évaluer la qualité de l’air ou de l’eau, celle du sol est plus subjective. Il n’y a pas de sol sain universel : son état dépend de l’usage que l’on souhaite en faire (culture, élevage), du service visé (séquestration du carbone, production végétale), du type de sol, etc. Pourtant, l’expression « santé des sols » a permis au sol d’être plus visible dans la sphère sociétale (https://www.fao.org/soils-2015/news/news-detail/en/c/277682) et politique (voir Union européenne, Soil strategy for 2030), d’instaurer un dialogue fécond interdisciplinaire (science du sol, agronomes, écologues, sciences sociales) et transdisciplinaire (monde académique et sphère agricole). La santé est ainsi une métaphore utile qui transcende les groupes et les cultures, car la conscience qu’un sol sain est la base d’une alimentation saine est largement partagée. Cette notion métaphorique peut être appréhendée par le monde scientifique non pas comme un problème, mais comme une opportunité de co-construction d’une notion opérationnelle avec les acteurs du monde agricole.

              
                Fonctions et services rendus par les sols
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                  (d’après Janzen et al., 2021).

                
              
            
            
              Portée sociétale de la notion de santé des sols

              3Il existe une attention particulière à la composante humaine de la santé des sols, faisant écho à de nombreuses conceptions populaires du sol, souvent comparée au corps humain. La notion de santé convoque un champ sémantique incluant les termes « soigner » (en lien avec les récents développements conceptuels et méthodologiques autour du care), « régénérer », « nourrir » ou « prendre soin », que l’on ne retrouve pas dans d’autres conceptions plus techniques ou productivistes du sol. Cette question du soin pose directement celle des impacts des pratiques agricoles sur la santé des sols. Conçue de la sorte, la santé des sols fait référence à la fois à l’équilibre du milieu/sol, met en lumière sa composante vivante et une finalité de l’agriculture vers laquelle tendre afin de pérenniser le système de production et, par conséquent, l’ensemble du système alimentaire. Cette approche implique de reconnaître la portée sociétale de cette notion, questionnant le rapport au vivant de nos sociétés modernes et la visée productiviste et réductionniste du système agro-industriel. Le sol convoque dès lors dans un même mouvement la mise en lumière de la vie du sol et des dimensions culturelles et sociales de l’agriculture.

            
            
              Faire dialoguer les connaissances scientifiques et paysannes pour évaluer la santé des sols

              4Par sa familiarité pour le monde agricole, la notion de santé des sols facilite le dialogue entre les conceptions et les connaissances des scientifiques et celles des agriculteurs. Ce dialogue advient dans un contexte favorable et relativement récent d’ouverture transdisciplinaire, notamment au sein du vaste courant de l’agroécologie, comme une piste nécessaire pour affronter les défis socio-agroécologiques contemporains. Il s’agit aujourd’hui de remettre en lumière la pertinence pratique de ces connaissances plurielles et de cultiver cette diversité des connaissances par l’expérimentation continue de pratiques agricoles adaptées à chaque milieu (notion de solutions adaptées aux contextes). Le dialogue entre différentes formes de connaissances implique non seulement de reconnaître une légitimité à chacune de ces formes de savoirs (Kebede Y., 2023 – « Recherche en agroécologie : notre attitude plus que notre aptitude détermine notre altitude ». In : Science de la durabilité. Marseille, IRD, vol. 2 : 100-103) mais aussi de co-construire un langage et des objectifs communs, au sein d’un contexte donné. Les méthodes d’évaluation et les indicateurs doivent être choisis de façon à être partagés par le monde agricole et permettre un suivi de l’état de santé des sols à moyen et long terme afin d’évaluer les impacts des pratiques (par exemple, https://view.genial.ly/6113dcd58140450dac525bc5/presentation-biofunctool). Dans cette perspective, la notion de santé des sols ne peut être définie de façon standardisée et universelle ; il s’agit d’une notion située et contextualisée, qui se doit d’être co-construite afin de définir des indicateurs pertinents et adaptés localement.

              
                
                  À retenir

                
                L’évaluation de la santé des sols est un enjeu central de la transition agroécologique. Malgré les débats sur cette notion et l’absence de définition consensuelle, elle s’avère porteuse de changements dans la façon de concevoir l’écosystème « sol » et dans la démarche de co-construction des connaissances. Nous proposons une approche contextualisée de la santé des sols, qui implique une vision du sol en tant que socio-écosystème et induit un dialogue transdisciplinaire afin d’accompagner les agriculteurs dans leur expérimentation pratique de l’agroécologie.
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                Mise en contexte

              
              Le concept de développement durable est ancré dans la montée des enjeux environnementaux dans les institutions internationales. Dans le rapport Brundtland en 1987, il est défini comme un mode de développement qui permet de satisfaire les besoins de la génération présente sans compromettre la capacité des générations futures à satisfaire les leurs. Les économistes se sont emparés de ce concept dans leurs modèles en proposant que le stock de capital (humain, financier, physique, et naturel) reste constant pour permettre la production de biens et services qui garantissent le bien-être humain dans le temps. Cette conceptualisation, dite en « soutenabilité faible », a été largement institutionnalisée, notamment avec la production d’indices « d’épargne véritable »1 et la publication régulière de rapports de la Banque mondiale (Changing Wealth of Nations). Toutefois, une autre conceptualisation, dite en « soutenabilité forte », est possible.

            
            
              La soutenabilité forte comme enjeu conceptuel et opérationnel

              1L’approche en soutenabilité faible s’intéresse à la somme totale du capital, incluant le capital social, manufacturé et naturel (voir illustration A). Assez rapidement après l’émergence de ce concept de soutenabilité faible, un autre courant a proposé une manière différente de définir le développement durable. Ce second courant estime que le capital naturel est différent des autres formes de capitaux, et qu’il doit être préservé pour des raisons d’intégrité de la biosphère. Cette proposition fait écho à deux critiques de la définition du capital naturel en soutenabilité faible. La première est sa « substituabilité » à d’autres formes de capitaux, puisque c’est le stock total qui doit être constant. Schématiquement, on peut donc imaginer de détruire des espaces naturels si on y construit une école ou une usine de production à la place. La deuxième critique porte sur l’évaluation de ce capital naturel, qui doit être commensurable aux autres formes de capitaux, et qui suppose donc une évaluation monétaire des flux de services écosystémiques qui procurent des bénéfices aux sociétés humaines. La proposition de soutenabilité forte répond donc à ces deux critiques. D’abord, le capital naturel est défini comme des caractéristiques fonctionnelles d’écosystèmes et l’intégrité de l’environnement qui doivent être maintenus dans le temps. On peut penser ici aux travaux sur la définition de limites planétaires, qui déterminent des seuils critiques sur différentes dimensions environnementales au-delà desquels l’habitabilité de la biosphère est compromise. Cette définition ne permet donc pas de substituabilité entre les différentes formes de capitaux, mais définit un système comme soutenable seulement s’il opère dans la limite de ces seuils de soutenabilité. L’approche en soutenabilité forte place ainsi l’atteinte de bon état de l’environnement comme condition essentielle de la soutenabilité (voir illustration B). On peut appliquer cette représentation aux Objectifs de développement durable (ODD) (voir illustration C), où l’atteinte de la soutenabilité repose sur le bon état des quatre objectifs environnementaux (voir illustration D). La soutenabilité forte peut être intégrée à la comptabilité nationale grâce à l’évaluation de coûts d’abattements, de préservation et de restauration, différente des évaluations financières classiques, et utile comme outil opérationnel pour éclairer la décision publique.

            
            
              La soutenabilité forte comme objet frontière pour rapprocher les sciences

              2Une question importante pour opérationnaliser ce concept de soutenabilité forte porte sur la définition de seuils à ne pas dépasser ou d’objectifs environnementaux à atteindre. Ici doivent entrer en jeu les autres sciences qui s’intéressent à la durabilité. Là où l’approche en soutenabilité faible permet aux économistes de produire des modèles et des indicateurs quasiment en vase clos, l’approche en soutenabilité forte est intrinsèquement interdisciplinaire. La construction d’objectifs environnementaux à atteindre est un objet frontière qui nécessite un dialogue entre les disciplines. De nombreux écologues, que l’on pourrait qualifier de pragmatiques, se sont engouffrés dans l’approche en soutenabilité faible en développant des outils d’évaluation des flux de services écosystémiques, sans forcément se poser la question du cadre dans lequel ces évaluations seraient utilisées en économie pour l’aide à la décision. Bien qu’apportant des informations utiles pour sensibiliser les décideurs à l’importance de préserver l’environnement, les évaluations monétaires des services écosystémiques n’ont pour l’instant pas permis de changer de paradigme pour promouvoir un développement durable. La soutenabilité forte a également besoin d’écologues et de toutes les sciences de la nature pour qualifier et quantifier l’intégrité et la fonctionnalité de l’environnement, à différentes échelles, et proposer la définition d’objectifs environnementaux à atteindre ou à maintenir. Les sciences humaines et sociales doivent également être mobilisées pour décrire d’autres aspects de cet objet frontière, notamment sur la production de normes juridiques, sur l’appropriation et la gouvernance d’objectifs environnementaux, ou sur la production d’indicateurs bioculturels qui incluent d’autres formes de valeurs que des valeurs de fonctionnalité des écosystèmes. Le rôle des économistes serait ici limité à fournir un cadre permettant de transformer cette information en indicateurs commensurables avec d’autres informations nécessaires pour éclairer les politiques de développement, sous forme de tableau de bord ou d’évaluation des coûts nécessaires à l’atteinte de ces objectifs, par exemple.

            
            
              Les besoins de transdisciplinarité pour construire des trajectoires en soutenabilité forte

              3Pour permettre la définition d’objectifs environnementaux justes et adaptés à chaque territoire et chaque contexte de développement, l’approche de la soutenabilité forte doit non seulement associer différentes disciplines scientifiques, mais aussi intégrer des acteurs non académiques. Les premiers concernés sont les décideurs qui définissent des politiques de développement et qui les institutionnalisent sous forme de normes juridiques – celles-ci pouvant être interprétées comme des valeurs communes qui s’opposent à la somme de préférences individuelles actuellement mobilisées dans les cadres néoclassiques en économie. Les objectifs environnementaux ne peuvent par ailleurs pas être non plus uniquement définis par les sciences de la nature. En premier lieu, parce que la définition de ces objectifs doit se faire à des échelles administratives (communes, États, régions), qui ne se superposent pas exactement à l’étude des écosystèmes, mais aussi à cause de l’incertitude liée à la définition de ces objectifs. Certains proposent en effet l’objectif de retour à un état de l’environnement avant l’intervention humaine (Anthropocène/révolution industrielle), d’autres considèrent que l’homme a en fait modifié l’utilisation des terres depuis des milliers d’années, et donc qu’un objectif d’une nature vierge d’intervention humaine n’a pas de sens. Ce nouvel agenda de recherche pour l’aide à la définition d’objectifs environnementaux peut s’appuyer sur les Objectifs de développement durable et sur des cadres scientifiques comme les limites planétaires ou encore l’Environmental Sustainability Gap, un cadre conceptuel proposant d’évaluer la soutenabilité environnementale d’un pays par l’atteinte de bons états écologiques grâce à l’utilisation durable de ressources naturelles, la charge critique de pollution des écosystèmes, la biodiversité, et la santé et le bien-être humain.

              
                Représentations de la soutenabilité (d’après Wu, 2013)
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                  A) l’approche en soutenabilité faible, B) l’approche en soutenabilité forte, C) les ODD hiérarchisés en fonction de la soutenabilité (D) 
(Sources A et B : Wu, 2013 ; sources C et D : https://www.stockholmresilience.org/research/research-news/2016-06-14-the-sdgs-wedding-cake.html).

                
              
              
                
                  À retenir

                
                La définition du développement durable pose toujours problème quand il s’agit de formuler concrètement une trajectoire de développement, à toutes les échelles. La soutenabilité forte, en s’appuyant sur la définition d’objectifs environnementaux à atteindre comme objets frontières, propose un cadre conceptuel permettant d’embarquer une partie des économistes dans une nouvelle approche scientifique, transdisciplinaire et de co-construction. Dans son positionnement unique, l’IRD a commencé à formuler les bases d’une compréhension commune de la recherche en science de la soutenabilité, en fédérant une communauté de chercheurs et chercheuses autour de Communautés de savoirs et en disposant d’un réseau institutionnel fort.

              
            
          

        

        
          
                        Bibliographie
                    

          
            Pour aller plus loin

            Comte A., Ionescu C., Lecuyer O., 2021 – Vers une évaluation fiable de la soutenabilité environnementale des territoires. QDD, 50, AFD, https://www.afd.fr/fr/ressources/evaluation-soutenabilite-environnementale-esgap

            Wu J., 2013 – Landscape sustainability science: ecosystem services and human well-being in changing landscapes. Landscape Ecology, 28 : 999-1023. DOI: 10.1007/s10980-013-9894-9

          
        

        
          
                        Notes de bas de page
                    

          
            1Définie comme la somme des investissements d’un pays dans le capital manufacturé et le capital naturel.
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